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CHAPITRE XV. 

[btois couchée par ter- 
re y & les yeux élevés 
^liirS au Ciel, je lui adreflbis 
l^ de ferventes prières, 
poiir implorer ramiféricorde& 
le toucher en raa faveur , lorf* 
qu'un des foldats de Gufmaft 
IF, Part. A Dalinkaras 
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Dalînkaras «ntra précipiomi- 
ment dans ma x:fa£mbre & me 
fupplia,de la part defonChef, 
de lui faire lagrace d'entrer dans 
celle où il étoit , en m Wûrant 
qu'il étoit à fa fin & qu*il m*é- 
toît d'une conféquence extrê- 
me -de le voir avant qu'il mou- 
rût. Je conçeus f importa!nce de 
cette démarche dans la terrible 
lîtuation où je me troûvois : je 
m^y tratnai. . Gufman fembloît 
tendre à la mort^ à peine Inô 
reconnut-il : fes mains voulurent 
fê joindre & me demander de 
fjncères pardons 5 mais uxie foi- 
blefle qui le fufifbqua l'empêcha 
de parier. Quelqu*iritée que je 
fufle , cet alpeift tonchant m'at- 
tendrit; voilà doîic à quoi abou* 
liiTèiît tant de paflions , de peî- 
iiesât ée foins, m'écriai-je,& 
je me mis i pleurer pénétrée 
^e la force tte ces mots. 
]z croyois que Gufman! étok 

mort 
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mort & tout le modurie le croc 
comme moi ; Je me voyois a- 
bandonnée dans un Vaîf&auaa 
miliea d'une mer kcônnue. 
<^e me refboit-il ei;icare à eii^ 
vifager ? fine mort oercaîne» 
Hélas! dan$ l'horrible extrémi- 
té où je me orouvai: biencôc ar 
prè$ 3 c'&at été k bieoi Je pk» 
4ouK. Mais je n'iécois pas en- 
core à la fin de mes màlbeurs^ 
il ëcdt dit i({ae je dea^is être 
ie^ofée à tiisof. ce ^qx^û y. avok 

* A p<EiNB -Gu&nm- I>slinka- 
rzs fut-il tonéé en léurgie ^ue 
i*<^aipage ^le^crbysoc mort^ ou 
4(ki citôms qu'il ifi^em irevîeiidroît 
Jiiftiais\foxigea às'élicse rni Chef. 
loL diviâôniàcefujac , fe isnk^a^ns 
ât VaîfTeauf chacun voulut £ai- 
4re parler fès droits & C(»inme 
^n n'en connoifibît point , ou 
plutôt qu'on n'en vouli>it point 
connoture ^«e ceux d^ la force 
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& de 1^ poffeffion, on en vînt 
aux armes & on fe battit : ex- 
trémité funefle. Ton comba- 
toit pour le Commandement, 
pendant que l'on avoit à com^ 
batre contre les écueils , & 
contre la mort. Jufqu'à quel 
excès peut fe porter TorgueS 
& Tambition^ puifqu'aux por- 
tes du tombeau l'on ne peut 
j'en dépouiller ! , 

Apbm deux heures de cruaii- 
tés inpuies , le plus déterminé 
d'entre ces malheureux Avan- 
turiërsj fut reconnu Capitaine. 
C'étoit un vieux Sergent de 
Marine , dont Tafpeâ terrible é- 
toit fcul capable d*intimider Se 
de fair^e obéir: il débuta pat: 
defcendre Gufman Dalinkaras^ 
qui n'étoit pas encore revenu 
de fa foiblefle, dans un efquif 
avec quatre de ceux qui s'é* 
toient oppofé le plus intrépide- 
ment à fon éle^on ; il les aban- 
donna 
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donnaau gré de Neptune. hpïè$ 
cette cruelle expédition ^ il fe 
pré(ema à mes yeux & me dit 
qu'en héritant du Commandant 
du Vaifleau la fouveraine auto- 
rité y il héritoit des droits qu'il 
avoit acquis fur moi ; en vain 
me jettai-je à Tes genoux & le 
fiippliai-je d'épargner mon hon- 
neur , fans lequel je ne pouvois 
vivre ^ il répondit brutalement 
^*il ne reflembloit pas à Guf>> 
man y & qu'il ne ie payoit. pas 
de fi fottes défaites : à l'égard de 
ta mort que je le menacois de 
me donner , il me dit que j'y 
penferois à deux fois & qu'en 
cas que je fufle aflez foUe pour 
recourir à cette extrémité , que 
la mer me ferviroit de tombeau 
& qu'il s'^en confoleroit. 

Je frémis de la façon cruel- 
le de penfer de cet homme , je 
voulus le tenter par l'intéreft , 
je lai offiris une rançon confidé- 

A 3 rable > 
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rable , en cas qu'il voulut me 
raonener en Angleterre ou en Ef- 
pagn£, il fburic dédâigueufement 
de ma «piropoficion, il répondu 
qu'il' n'était pas aflèz ni fou; 
perfonoede ion équipage , pour 
aller de g^yeté de cœur le lai** 
se punir dans ces Climats , de 
mille crimes dom ils étoieot ton»; 
ibuillé® ôcAont le fouvenir fai* 
&icl)eiur Mcité. ô* Qei! m'é*- 
criai- je , aye pitié de mK)i, iàu^ 
uon. recours que puis- je- fairer,. 
faut- il que je périflGb asS^ cruel- 
lement 9 lie terrible Sergenc 
s'approcha de moi» me dit à 
Toreille de me coiafblèr & qu'il; 
attendroîtjcrfqa'à la. nuit à coa- 
fommer fes réfolutions : afarès^ 
ce peu de paroles il me laifia^ 
Clémélie me confeiila de pren- 
dre \e parti de fléchir à i[Qa def- 
tinée en m'affîcant qu'il n*en 
fer oie ni plus ni moins. Ce con- 
feil me révolta ^ je n'avois pas 

voulu 
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me rendre aux ardeurs d'un Roi 
pwilànc que j'aimois, & j'aa« 
fois eu la lâchecé de facisfaire 
les dèGrs de ce memitre ! 
xaouroos donc me. die en foupi^ 
f ant ma trifle Confictemie » voilà 
le feul remède qfie nous pou- 
VOD8 . imaginer ^ povr no« 
maux préfeas. 

Je Tai déjà cMc ^ ma foibleile 
pour la vie étQÎt fi grande , que 
je ne poiàvok me réfoudre à ki 
perdre i f avoia des frayeurs 
extrêmea à ce fujet^ je me 
mis à pleurer amèrement. Clé- 
méiie ea ftt auiam> cela ne 
nous avan^oii: de lien > la n:uk 
approchoki A blloiL fe décl;- 

Mit Confidente fut touchée 
de ce que je femèloîs fouffirir.^ 
Après un profond feupîr , elle 
me demanda à ^ud purti je 
précendoia eofin me réfiimdre« 
A mourk ^ lui disrje ei^ verfanft 

A + «n. 
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iït> torrent de pleurs : ouï , dfe 
mourir plutôt que de perdre un 
bien pour lequel j'ay déjà tant 
fouffert ; elle continua à me 
queflioner & à vouloir appren* 
dre de moi fi le facrifice à mon 
honneur étoit permis , & û 
dans une extrémité auffî cruel- 
le , il étoit de loi naturelle de 
fe donner la mort pour le con« 
ferver; l'honneur & la vie ne 
peuvent fe recouvrer j'en con- 
viens, ajouta- 1- elle, mais cet 
honneur fî cher ne gît-il pas 
dans l'opinion des hommes: 
qu'ils ignorent à jamais cette 
-perte, quelque certaine quelle 
ibit, cet honneur fera confer* 
vé ; il n'en efl pas de même de 
h vie , fa perte efl réelle » & 
l'on ne peut la diflîmuler. 

Je regardai ce difcours com- 
me celui d'une perfonne à qui 
les approches de la mort toup- 
noient l'efpric. Je crains autant 

cette 
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ibort cruelle que toi, repris- je» 
& je voudrois pouvoir Téviter- 
je n'en connais qu^un moyen f 
ajoptai-je en là regardant fixe- 
ment. C'ell de faire en cette oc- 
câfion ce que tu as fait en Ef- 
pagne. Tente encore de pafler 
pour moi cette nuit ^ fi tu t'y ré- 
fpus^jeconfens à coAferver tes 
jours & les mîeûs. 

A ce difcuurs imprévu , 
Glémélié tomba dans une rêve- 
rie profonde : elle n'en fbrtit 
que pour me dire de lui donner 
mon habit , je devinai ion pro- 
jet & elle me JTexpliqua. Elle 
se doutoit pas que le terrible 
Sergent . n entra dans notre 
chambre avec de îa lumière , el- 
le me dit que trompé par ce 
deguifementy il iêrpit laduppe 
du changement de nos habits > 
& que, fous prétexte de là hon- 
te que fon approche fui caufe- 
foit^elle fé couvrîroitfi bien le 

A 9 vifage 
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tiiàge qu'il ne pooroit la foup- 
çonner cfe ne pas être ce cpi'ef- 
te confentoit à paroître , pour 
me prouver fou zèle & fbnaf- 
feftron. En effet ils rre pou- 
voîent être pouflSs pins Ibin. 
Je trouvai Fisxpédienc admira^ 
ble , Se je l'embraf&r, bieil ré- 
folue de mori côté, de ifte ca-. 
cher fi bien que je ne ndroïi 
pas à un fi fege projet. 

Le Ciel permît par une tem- 
pête (jull fufcîra, ( &que je re- 
gardai comme tm miracle, )qu€f 
ces moyens affreux n*euflferit 
pas lieu ; avant que la nuit ht 

fafTëe nous frmes naufrage dans 
Ifle où vous m'avez reçeue û 
humainement , vous (çavez le 
refte j qu'aurois -je à ajourer li- 
non devons fuppHer de conti- 
nuer à mé protéger & à' me 
cacftrer de forte que te l^emier 
Miniftre mon Père n'apprenne 
jamais ce que je fuis devenue; 

je 
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Je ne puis pas douter de mes 
fentimens aftuels , je n'ai rien à 
craindre^c leur part, je fçais que 
la paffion fatale dont mon cœur 
étoit dévoré pour tui , n'éxifte 
plus ; mais^ qui poura me répon^ 
dre de la manière dom peiife Mi-^ 
lord Porthemil pour moi , n'ai- 
je pas allez fpuffei*t, n'eft- ce paf 
tout rrfquer q.ae de me mettre 
dans le cas d'être la viélimè 
de nouveaux malhetirs. 

La fage Keehrrie apr&f ces 
motsfaûpîra amrérement & ter- 
mina aistff fa fetaleHtftoire.Dom 
Pédre & EmiKe , qui n'avoient 
plus aucunes raifons de fe dé- 
fier de cette vertuettfe fiîle , en 
ufèrent alors avec elle avec 
coiïfîancfr, QueHe fût la fur- 
pTÎfe en apprenant qoelîes é- 
toient îes pcrfonnes qui la pro- 
tègeoient: leurs malheurs n'e- 
gaToienx-ils pas les frens; eHe 
témoigna fa confolktion par les^ 

A 6 difcourS" 
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difcours les plus propres à la 
perfuader, & protefta qu'el- 
le n'avoit plus rien à craindre de 
fa deftinée^ puifqu'elle fe trou- 
voit avec tout ce qu'il y avoit 
de plus digne d'être reipeâé 
dans le monde» 

Apkès des témoijgnages réci- 
proques tle reconnoiiiance & 
d'amitié> Ton tint confeil fur le 
parti qu'on avoit à prendre. Dom 
Pédre , fans déclarer fes vues le- 
crêtes > décida qu'il falloit con- 
tinuer à ie conduire comme on 
avoit £ciit jufques-là & au'oa en 
uferoit dans les fuites félon les 
occurences^ & ce qu'il con- 
viendront aux intérêts préfens. 

Cependant le Roi d'Angle- 
erre ^,qui depuis le changement 
heureux qui écoit arrivé à fes 
affaires , ne ponvoit plus (e paf' 
fer de Dom Pédre auquel il en 
attribuoit le fuccès, fît inter- 
rompre cette conférence par 

un 
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un Gentil- homme , qui Tavertif^ 
foit de fa part , qu'il pafleroît 
lai-même chez lui à l'entrée de 
la nuit 3 accompagné de fbn Pre* 
ttiîerMiniftre,pour Tentretcnir 
d'affaires importantes. L'on juge 
bien que cette nouvelle allarma 
Keelmie , elle en pâlit. La Prin- 
cefle la railtira & lui promit de 
ne pas la quitter y il n'y avoit 
pas apparence ^ue le Roi &.en- 
core moins JVIilord Portemhil 
filTent une perquifîtion dans la 
maifonde Dom Pédre : d'ailleurs 
TAppartement de Keelmie é- 
toit fi reculé qu'elle y étoît à 
couvert des hazards qui pou* 
voient arriver. 

A P£iN£ les ombres dé Tanuîc 
eurent-elles couvert rhémifphè- 
re, que le Roi d'Angleterre fe 
rendit chez Dom Pédre avec 
fon Premier Miniftre. Lorf^ 
que les portes du Cabinet fu- 

A 7 rent 



14 Le Masqué 

rent fermées , le Souverain s'ex- 
prima dans ces termes. 

Vous vous cachez de moî^ 
Dom Pédre , & je n'ai rien de 
caché pour vous: à ce début 
le nouveau Général pâlit, re* 
mettez-vous , continua le Prin- 
ce , vous concevez par la -con* 
noilTance que j*aî de votre véri- 
table nom que je fuis informé 
de la vérité de vôtre Etat r ft 
je m^en rapportois aux lettres 
du Roi d'Efpagnè que je viens 
de recevoir, vous auriez méri- 
té votre dii^race & vos mal- 
heurs î mais ne craignez rien , 
vous m*avez bien fervi , je vous 
ai rerois la gloire de ma répu- 
tation entre les mains & quel- 
que chofe qui puifle arriver , je 
pe ferai jamais lapaix à vos dé- 
pens. 

ApRàs ce difcDurs , le Rai tira 
«ne lettre de fon feio & la re- 
mît 
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mît à Dom Pédre : lifez , lui dit- 
il , je viens exprès pour ea 
concerter avec vous la réponfe, 
mon procédé vous prouve aflèz 
mes intentions ^ il ne vous eft 
pas dii&cile de les pénétrer. Dom 
Pédre fe trouvoit trop flatté 
des diflindtions du Roi pour ne 
pas en exprimer fa reconnoiflan- 
ce dans les termes les plus refpec*^ 
tue.ux. Après un nouvel ordre de 
lire une lettre qui devoit Tinté*- 
reffer au dernier points il l'ou- 
vrit & y trouva ces mots qui le 
firent frémis pks.de cent fois* 
de fureur. 
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lettre: 

DU 

ROI D^E&PAGNEP 

ROIP'JNGLETËRRK 
Mon Cher Fkère. 

LE Courier qui aura ITioimeur 
de préfenter ma lettre à' 
Vôtre Majefté, efl monr grand' 
JEcuyer , vous ajouterez' foi à 
tout ce qu'il vous dira comme 
à moi-même ; les différends qui* 
régnent entre les Rois n'empê* 
chent ni lapolitefle n'y les pro^ 
cédés. Je vous demande UQ 
traître échappé à ma jufljcequi 
fe cache dans vos Etats fous le 
nom de Dom Diégue & qui n*e(l 
autre que Dom Pédre , un in- 
grat, un perfide, que j^avoîs 
comblé de mes bien-faits & qui 

m'en 
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m'en a payé par des noirceura^ 

fi afFreufes qu'il ne m'eft pas^ 

permis même de les révéler» 

Vodre Majefté peut juger de 

mon refibntiment par la graiï- 

deur du forfak, reÂT^adment il 

jufte, que je pérîrois plûcôl 

moi-même que de ae pas m'eti- 

venger : vous penfèz trop biett- 

pour éluder une grâce que je 

vous accorderoi» moi-même en* 

pareil cas. Le Marquis délia Do- 

lorè vous apprendra le refte. 

Je^ délire la paix, nos MmUlres^ 

ea conféreront quand il vous 

plaira f mais il faut que Dôm. 

Pédre cnfoitFacceflbire. Je prie 

Dieu y Mon Cher Frère , qu'il 

tienne Vôtre Majefté en ùk 

&inte garde, fagné To^eî Ri. 

Le Roi d' Angleterre n'atteui^ 

dit pas que Dom Pédre fe juA^ 

dfia: je vous crois innocenc 

des accu&tions qa'on vous in« 

pute» lui die- il > vous êtes 

tropK 
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trop brave & trop généreux 
pour être un traître ; mais il ne 
fuffic pas d'être inooccnt à 
mes jeiix ^ iï faut que tonte la 
terre penfe comme moi ; à 1% 
veille d'une guerre pkis cruelle 
que les précédentes y & conti- 
xïuée en vôtre faveur , U con- 
vient que tous mes voifins enr 
approuvent les caufesi. Autant 
la proceâîôn que je voua don** 
ne fen t-eUe du gaflt de toiw 
les Princes, en cas; que von» 
la méritiez , d'autant pic» 
ferois-je condamné û j'étoîs 
foupçonné defoftteniir la perfi- 
die & la trahifbn.Deffiendez-vous 
Dom Pédre, ^oûta le Roi a?- 
vec bonté, juuijQez - vous en* 
vers le Rot cTEfpagne , je ferai 
moi-même le premier à publiei 
vôtre innocence ; en attendant 
vivez tranquille dant mes Etats; 
à l'abri de mapuiilance, vousy 
ferez en fôreté & le Roi d'£f- 

pagpe 



D B F £ K. 19 

pstgae tout grand qa'il eft ^ ne 
poura rien contre vous^ 

DomPedre pénétré de la plus 

parfaite reconnolilànce fe jet- 

ts aux pieds du Monarque & lui 

ât part avec une confiance nai« 

ye de la ncianière dont il avoit 

époufé la Princeilè Emilie , & 

àks fuites cruelles qu'avoit en 

cet Htmen» Le Roi s'attendrit 

plufieuîs fois à ce récîi: , m^is- 

ce qui kri caufii une admiration 

{ans égale > fut la réfolution que 

marquoit Dom Pédre de ne ja-* 

xoaâs fe jnftifier , s'il étoit obligé 

de Qcxmpromettre la' réputation 

de la Soeur du Roi d'£ipagne. 

Il étDÎt, certain que la pamon 

de cette Princefiè étoit le féal 

principe des crimes qui lui é- 

toîent imputés , il ne pouvoit le9^ 

joftifier fans découvrir le fe« 

crct d*un piâion trop vive ; il 

aimoit naieux^ continuoit-il^ être 

le feul criminel & périr plutôt 

mille 
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mille îois que d'avoir fa grâce 
à ce prix. 

MiLORD Portemhil'» qui fut 
confuké fur ces embarras & 
quîiçavoit par expérience qu'on 
n'efl pas toujours le maîcre de» 
fentimen^du cœur, s'intérei& 
tendrement pour Dom Pédre,^ 
& fut long-tema à réfléchir fur 
les biais qu'on pouvoit prendre 
dans une occafion auffi délica*^ 
te ; après avoir médité quelque 
temps, H propofa un moyea 

Si paroifFoit rifquant pour le 
ut de Dom Pédre , mais quf 
félon les raifcms ou'il allégua fe 
trouvoit le plus iage & les plua 
convenable. Le Roi frémit de 
ce moyen, c'étoit de deman^ 
der une trêve, & de propofer 
im Ambafladeur au Roid'Ëfpa* 
gne & cet Ambafladear devoit 
être Dom Pédre. Afin qu'il ne 
put être refufé, on devoit lui 
îoppofer'ua autre nom que 

le 
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k ûen : il était arrêté que fous 
ce nom , il demanderoit une au* 
dience fecrete qui lui feroit 
vrai - femblablement accordée , 
alors Dom Pé<ke devoit fe jet- 
ter aux pieds ^u Roi , lui révé- 
ler le fecret de la paflion de la' 
Princeile fa Sœur, de laquelle il 
n'a^oit pu fe défendre , s'avouer 
xroupable^ & dire qu'il avoit 
mieux aimé dfquer mille fois 
fa vie 9 que de fe juftifier en 
apprenant à d'autres qu'au Roi ; 
xm fecret de cette importance ; 
quelle que foit la fureur du 
Souverain des Efpt^nes ^ ajou- 
ta Fortemhill, il n'ofera en- 
freindre le droit des. gens , il 
refpe£leraen Dom Pédrel'hom- 
me du Roi d'Angleterre ; il 
fçait à n'en pouvoir dôi;ter qub 
notre Monarque peut faire la 
guerre & fe venger,& ces égards 
luiBront pour contenir celui 

d'Efpagne & l'empêther de 

fuivre 
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fuivre fes furemiers mouYe- 
mens» 

MiLORD conclut par silTûrer 
qu'une démarche auilî nouvel- 
le que hardie juftîfieroit Dom 
Fédre , & que dans les extrémi- 
tés il falloit prendre les grands 
partis & ne point héfit^. Dom 
Fédre dont le cmur étoit mâle 
& généreux adopta avec viv^ 
cité le confeil da Premier Mi- 
fiiftre : il le trouva digne <le gô* 
loi qui raYok donné , & m&^giré 
la répvrgnance ^ le Rot d' A^ 
gleterre marqua pour l'éxéctt- 
iion , il fst déterminé <dms <^te 
ccmférence , qa'on s'y «rêveroit, 

£k oonféquence de ce€ péfo- 
ladons^ le Courier lâu Roi ^'Éf- 
pagne f4it iteq^vq^é j^s tê 
îendemain avet une teetre du 
Roi d'Aingleterte^ par la^uettë 
il ailQroit celui d'Ëfpag^ne , nfi^l 
wùxoit dat)s peu la facîsfaâîon 
*<qu'il atcesAMc^ eft cette confi* 

déracion 



4lâration il demamtok une trêve 
& \m Amba&4eiÉr & ii^ropo- 
fok en méme^ tems Tun & 
l'aucre : it D'étoit pas douteux 

?Qe ces Propofîtions ne lui fuf- 
snt accordées* 

Qy £ L Q:U£ Iku qu'etît Dom 
P'édre de s'inquiéter de ces cho- 
ies ^ il fçut û bien fe pcKfféder^ 
^ue {>erionne à la Cour ne put 
s'en appercevoir, il parut mê« 
ne avec un vifage tranquille as 
milieu des fêtes qui furent dont 
nées à roGcafiom des Viâoiires 
qu'il a voit remportées ^ & il 
n'y eut perjbnue , pas même £«• 
inilie & le jeune Criâ:anva4> 
qui ne fe perfuadallent qu'il les 
partageoit avec pdaKk. 

Dom Pédre ni fon £i\s .h'^ 
voient point eu encore occafion 
de faire leur cour à la Reine, 
ils étoient arrivés dans un tems 
fi critique & iî malheureux , 

qu'il n'avoit été alors queftion 

que 
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-que de combats & de guerre* 
Les plaifirs £e cachent toujours 
à Taipeél du carnage & de la 
défo}ation> l'Angleterre étoit à 
k veille d*être affervie , Bello- 
ne & Mars la ravageoientj ofoit- 
on voir les Dames alors , ofoit- 
t-on fonger à Tâmour ? Mais a- 
vant que de parler de l'entre-, 
vue de Dom Pédre & de la 
Reine ^ iiefl néceiTaire de s'arrê- 
ter ici un moment. Quoiqu'on 
ait parlé de cette Frinceflè ai- 
mable^ & qu'on ait i^ndu jufli- 
ce aux charmes dont elle étoit 
partagée , il efl: convenable de 
rapporter uiie anecdote qui la 
touche & qui importe eflentiel- 
lement au dénouement de cette 
Hîftojre» 



^ 
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CHAPITRE XVI. 

DE tout tems les Rois d'An* 
gleterre comme ceux d'Ef- 
pagne & de Portugal ont am- 
bitionné d'e'tendre leur puiflan- 
ce dans les Indes. Celui qui ré* 
gnoît alors , plus jaloux encore 
que fes PredéçeiTeurs, de la dé- 
couverte du Nouveau - Monde, 
dès le commencement de fon 
Régne 'fit fon objet capital; 
de S conquête de. ces pays loing- 
lains il n'épargnoit rien pour 
y parvenir & récompenfoit 
avec tant de généroflté, ceux 
qui concouroient avec lui à ce 
projet , qu'il fe préfenioit tous les 
jours de nouveaux Avanturiers, 
qui de leur côté , fe portoient à 
le fervir avec un zèle fi grand 
IF. Paru B qu'ij 
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qu'il ne mangiioit prelque ja- 
mais de réuflir. 

Entre tous ceus qui s'offri- 
rent quelques années avant Tar* 
rivée de Dom Pédre en Angle- 
terre j pour découvrir les Ter- 
res Inconnues ^un jeune Flibuf- 
tier fe propofa & aflûra le Roi 
qu'il ne paroîtroît jamais de- 
vant fes yeux , à moins qu'il n'eut 
trouvé un Empire nouveau dont 
on n'eut jamais eu de connoif- 
fance ^ & dont la conquête fut 
digne de tous fes ibins. Le Brin- 
ce envifagea cette promefle 
comme une vanité de jeune- 
homme à laquelle il applaudit 
félon fa coutume: mais fur la- 
quelle il ne fit aucun fond. Deux 
ans entiers fepaiTérentfans que 
Martinenjiî , c'étoit le nom dû 
jeune-homme, donna aucunes de 
fes nouvelles. De tous les A- 
vanturiers qui étoient partis de 

fon 
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fbn tems , il n*y avoit qoe lui- 
ibul , qui ne fut pas revenu & 
dont on ignorât la deftiDéejon 
ne doutoit pas ^u'ii n'eut péri 
dans des mers éloignées & com- 
me il étoit éoranger , Portu- 
gais , fans parens & fans amis , 
on Tavoit aifément oublié. 

Un jour mie le Âoi reyenoit 
de la Chaue, un Inconnu fe 
préfenta à la porte de fon Ca- 
binet & demanda d'y être in- 
troduit ; ce ne fut pas faus pei- 
ne qu'il obtint ceue grâce; fon 
importunité cependant la lui 
mérita. Le Roi ne fut pas peu 
furpris de reconnoîcre ce Mar- 
tinenfts qu'il avoit cru mort , & 
le rapport qu'il lui fît de fon 
voyage Tétonna encore plus. 

Selon la relation ^u'il àôrih 
na par écrit au Roi^ il rendok 
compte de fon expédition, om 
il apprit qu'il avoit pénétré dans 
un Empire Indien gouverné par 

B 2 une 
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une Mortelle dont la beauté 
fuprême tenoit de la Divinité. 
Martinenfès avoit trouvé le fe- 
cret en demeurant chez les Sau^ 
vages voifîns de la frontière , 
d'apprendre la Langue du Fays^ 
& lorfqu'il s'étoit cru en état 
de pouvoir paiTer pour un Na* 
turel de ce Gimat , il s'étoit 
introduit dans la Capitale de 
TEmpire & par Tes talens & 
Ton adreflè^ étoit parvenu à 
fe faire connoître de la Souve-* 
raine & en avoit été traité fa-« 
vorablement» 

Martineksès étoit Fils d'un 
Peintre & poiTédoit (on art au: 
dernier point : c'étoit ce même 
art qui lui avoit faeilité l'accès 
chez ces Peuples^ On le resar- 
âoïx, comme un homme illuure, 
& tou? les grands du. pays fe 
l'envioient, 

La Reine fe Tétoit attaché à 
((Xi fervice ; & cet homme 

dans 
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dans ridée où il étoit toujours » 
de mériter du Roi d'Angleterre , 
par une découverte de cette 
importance 9 une fortune diftin- 
guée , s'étoit gouverné de 
manière qu'il s'étoit inflruîc de 
tcut ce qui étoit néceflaire pour 
rendre une entreprife heureu- 
fe. Il avoit étudié les mœurs » 
les forces & la carte du climat ; 
il polledoic toutes ces chofes 
allez bien pour que fa relation 
prouva^la poflibilité d'une en^ 
treprife auffi utile qu'elle étoit 
honorable pour la nation qu'il 
fer voit. H étoit en»é jufque 
dans les fecrets les plus cachés 
deTEtat , il avoit appris par une 
des confidentes de la Reine que 
cette Princefle de voit fa Cou- 
ronne au Ciel même par une 
avanture (înguliére; Ces Peu* 
pies fuperflitieux Tavoient crou'^ 
vée^ un jour dans une Ifle qu'ils 
croyoient inhabitée & cela dans 

. B 3 nn 
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un cèms que la nation gouver- 
fiée ordinairemeiu; par des fem- 
mes venok de perdre ûl Reine» 
Ils s'ëtoiem perfuadés que leur 
Dieu nommé ChùutuM ou Bouc^ 
à la barbe roufle » Jeur envoyoic 
cette adorable fille pour les 
gouverner. Dans cet efprit» 
ils Tavoienc dépofëe dans la 
Maiibn Royale. Les Sages de 
l'Etat avoient pris foin de fou 
éducation » & lorlqu^elle avoit 
été en âge ils ravoienc cou* 
ronnce: elle avoit donné des 
preuves furnatorelles d'un efpris 
fi fupérieur en les gouvernant 
avec une fageile incomparable » 
qu'ils la re^rdoient comme une 
Divinité même , de&endue fur 
Terre pour faire leur félicité. 

Quelque fabuleufe que fût 
cette relation >le Roi s^en amula 
& la trouva intéreflSmte. Il étoic 
prêt à congédier Martinenfés^. 
en lui promettant d'examiner 

le 



fe projet qu'il avoit préfenté 
pour travailler à ailervir cette 
Reine & fou Empire , mais 
fadroit Avanturier gui s'étoit 
réfervé le coup heureux qui 
devoit décider de fa fortune, 
pria le Roi de permettre qu'il 
lui préfenta le portr^t de la 
jeune Souveraine dont il lui a- 
voit fait l'Hiftoire: le Prince 
fendit la main aflèz indilTérem* 
ment j ne s^attendant qu'avoir 
les traits <f une beauté Africai- 
ne, mais que ne devlnt-il pas 
lorsqu'il eut envifagé ce por* 
trait ? ih s'écria au'il n^avoît ja- 
mais rien v0 de lî beau dans fa 
vie & protefhà que il l'Original 
reffemblpit à la eopie^que cette 
Reine quelle qu'elle fût, méritoit 
l'Empire de l'Univers. 

MARTiN£N$às qui avoit foup<^ 
çonné l'effet que devoit faire 
fon portrait n'en parut pas fur- 
j^isy il alTûra le Roi que la 

B 4 copie 
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copie n'approchoît qif à peine 
de la belle Princefle qu-îl repré* 
fentoiC5& que Teiprit dont elle 
étoit douée étoit au defHis des 
éloges que méritent lesefprîts 
les plus brillans. 

Il ne falloit pas un plus 
grand détail pour achever d'in- 
térefler le Monarqpe étonné. 
Le croira-t-on ? Ce Prince prît 
à la vue de ce portrait un a« 
mour qui ie déclara par les plus 
foigneufes circonftances; Mar- 
tinenfés eut ordre de fe tenir 
prêt à partir avant un mois. Il 
fut mis à la tête de quatre Vaif* 
féaux de guerre chargés de Sol- 
dats & de munitions: il avoit 
ordre d'employer tous fes ef- 
forts pour tâcher d^enlever cet- 
te belle Souveraine de fes Etats, 
& en cas qu'il y pût réuflir , il 
lui promettoit la Charge de Di- 
recteur Général de toutes fés 
Découvertes y avec des émolu- 
ment 
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mens qui lerendroiencleplusri^ 
che particulier de l'Univers. 

MARTiNENsàs aiTûra le Roi 
que G les vents refpeéloient Ton 
zèle & les ordres qu'il recevoit , 
qu'avant un an ilferoit reveu 
en Angleterre , avec la Prin- 
celle» Après Ton départ, le 
Roi tomba dans une rêverie 
qui ne Je quitta plus ; il comp* 
toit les jours , il. attendoit cet^ 
te jeune beauté avec une impa* 
tierce fans égalç. 

Huit mois après le jdépart 
de Martinenfès , ' fon retour fut 
annoncé au Roi par un Courier 
dépêché . fur le champ par le 
Gouverneur du Fort où il avoit 
débarqué. A peine ce Prince 
put-il attendre l'arri véo de Marr 
tinenfès dont il avoit appris 
l'heureule réuflit(ç , en lui ame* 
nantt la Souveraine des climats 
doQt il a été parlé. Sans les 
igwds^qu'il devoit à fa dignité. 
■ B 5 fuprêma 



ftiprêthe & aux lois du Royaume 
qui ne permettent pas qu'un Sou- 
verain defcende aux moindres é« 
?ard8 y il ieroit allé lui-même k 
hercher :;ils'en ëtoitfaic une & 
haute idée ^.^u'elle le gouvernoic: 
atec rSmpire le plus abfolu^ 

ENf IN il la vît cette ado* 
rable Reine & cette vue dé-^ 
cida de leur defHnée mutuel» 
le. Pour ne point entrer dans 
un détail trop long^ il redora ;; 
elle n'^voit que quatorze ans a* 
lors; à dix-huit ans , elle parut. 
aufli*bien infbruite des ufaçes^ 
de la Nation & fceut auffi-biem 
jparlerAnglois ^qu'une Angloife- 
même. Le Roi crut qu'il étoit 
couTenable pour la dédomma^- 
ger de l'Empire qu'lMui a voit 
nit perdre ^ de la faire* monter 
&r fon Trône. Il y avoit deux 
^s qu'elle y étoit placée^ lorf^ 
que Dom Fédre arriva en An*^ 
jgleterre ; elle faifoic fes délt* 

ce» 



ces de la Nation. En apportant 
fon Empire au Roi i-ellë éerivit à 
&s Peuples & leur ordonna , en 
Souveraine ^ de reconnoître fon 
Epoux pour teur Roi. Ces Peu- 
ples en recevant & lettre, fe 
proitsmèrent en la lifant* I^e 
préjugé fubdftoît^ ib rc^r- 
doient let ordres de leur Pria* 
cefle comme émanérde Cbouka^ 
B lui-même; ils reçurent les 
An^ois & cette conquête de- 
vint une dot zSkz importante 
pour empêcher qufe lès Peuples 
ktérefles ne fe plaiguiflent d'ùti 
Mariage autant extraordioaîjfe 
que romanefque & qui it'avoit 
jamais eu d'exemple depuis que 
la Monarchie fublHloit* : .. 

Le Ém ayim avéra .Dam 
Fédfe qu'ii> vbliloît le préienceV 
Jùi^même.à la-Rieiiiedônt on 
vient de rapporter THiftoire , 
•ce fàmetils Général ie rendit a« 
vec T^ttàH^ & fon Fils . à < Fheu- 

B 6 re^ 
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re qûî b» avoit été aflignée. Il 
y avok un tems confidérable 
qu'ib defiroient tous cette en* 
trevûe. Selon les loix de ce 
tems-^làjil n'étoit pas perinisàau* 
cun Etranger de paroître devant 
la Reine. Le Palais leur é* 
toit interdit: Emilie apprit cet^ 
te honorable diiUnétion avec 
une joye qui ne peut s'expri* 

mer. ■ ' '.' 

La Reine étoit à fa Toilette i 
41 ibmbloit que les graces^ lui 
eûiTënt prêté tous leurs attraits: 
Dbm rédre en i Tapprocham; 
ibndt une émotioii dont i) fut 
îurpris, il n'étoit pas accoutu- 
m^ à de pareils mouvemens» 
Pour Dom Criftan val , quelque 
pf^ïenu /qu'il fut ctela beauté 
d^ccètie Princèilè qu'on- lui a« 
ivoifi vant^ mille foiiyâ ïeila 
rimYnobile & ne put proférer un 
•feul mot : Emilie s'arrêta en en-» 
-trant^-fes yeux avides, fans 
Cl : ••. en 
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en fçavoir la raifon fecféte, 
parcoururent avec unecurîofité 
intéreflee les traits de la Prin- 
ceflc* Lé Rôi qui annoncoit à la 
Reine ces illufcres Etrangers & 
^ préfencoit Dom Pédre coxit* 
xne iHi héros à qui F Angfeterre 
idevoit ion falut , ne fit aucune 
attention aux mouvemens di« 
vers que la vue de fa divine 
Epoufe ocçafîonnoit. Un cry 
^ue jetta Emilie en fe laiflànc 
•tomber à la reuverfe , lorfque 
la Re^ne fut au devant d'elle 
pour la recevoir ^JfeTurprit au* 
tant qu'il Tintérefla. Tout le 
monde accourut àfon lècours: 
elle étoit fans fentiment, on 
ne fçavoit qu'augurer d- un évé*- 
nement auflî imi^réTÛ ; cet ac« 
cident fit renucttre la c&nféren»^ 
ce à une autre fdis* Dom Pé^ 
dre en attribua la caufe à Thû^ 
miliatîon qu'a voit eue la Prin« 
ceiTe fa fetnme de paroStre en 

B 7 Sujette 
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Sujette p elle qui étoic née pour 
commandeF. Il ne penfoit pas* 
aux véritables eaufes ,. & n'a» 
voit garde de les imaginer* 
. Il fe retira avec une inqnié- 
lude qui ne lui étoit pas oidi^ 
flaire, il erut d*abord 4}u'elle 
procédoic de la frayeur que lui 
avoit caufé Tévénement dont: 
en vient de parler ^ il aimoic 
tendrement Emilie^ il & per- 
iuadoît qu'il ne pouvoit rien lui^ 
arriver qu'il ne le partagea a- 
rcc beaucoup d'intérêt ; pour 
€riilanval^ ilfeeut bientôt y à 
n'en pouvoir douter, quel étoit 
le principe de la profonde mé* 
lancolie qu'il remporta de cette 
première vifite r l'agitation où 
il fê trouva dès ce moment fa* 
al , lui fit^Gonnoître qa'ilaimoit : 
4 'image de' la Reine ft grava^ 
dans fon cœnr^. il ne vit pto 
qu'elle , tant fon imagination en* 
iétoit remplie^ il n'avok oon« 
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nu jttfqu'alors qae les cbarmes^ 
de la gloire 9 il ne penfa plas^ 
qu'à ceux de l'amour. 

Si ces illufbes Etrangers é^ 
soient agités de ces mouvemens^ 
divers ^ la Reine qui les avoir 
occafionnés n'en fut pas éxemte- 
«lie-même. Elle avoua à MUedi 
Sindhel fa G6nfidence-& fk Fap 
vorite y qu'elle avoit reflenti , ài 
h vue de ces^ étrangers, ulkr 
teouble giu. ne lui étoit pas or-^ 
dinaire & ^'elle ne pouvoir 
encore concevoir ce qui avoir 
pu y avoir donné lieu. 

Cettb belle Princeile en^ 
pendant le nom de fille n'en ^- 
.fMitp«5 perdu rinnocence. La. 
^eflkiée fuprême Tàvoir afier- 
irie fous le joug de l'Hymen 
iàns que fon cœur eut âécfai 
ibus celui de l'amour; accoii^ 
tomée à remplir tous fes de» 
voirs , elle regardoit celui d^aî« 
mer le Roi fon époux avec la 
i. . pi» 
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plus ûncère amitié comme le 
principal y mais c'écoit-làle feul 
nom qu'on pouvoit donner à 
fes fencimens ; ils n'avoient rien 
de plus ; elle ne fçavoit pas 

Î[u'il étoit poifible qu'ils fuiTent 
ufceptibles d'autres impreflions* 
Le jeune Criflanval étoit d'u« 
ne figure aimable. Sa phîûo«- 
nomie prévenoit fi fort en fa 
faveur qu'il étoit prefque im* 
poffible de le voir fans l'aimer; 
La Reine vanta ce Héros naif* 
ÛLtii comme on vante un beaa 
tableau : eHe ne fçavoit pas que 
i'éxàmen que fait une femme 
<l'ui) homme dont le mérite eft 
fdpérieur ^ devient alors ua 
^ifpofîtif;. heureux qui déter- 
mina; elle felivfoit à fon ad* 
ihiration fans preflëntir que le 
poifon de l'amour le plus iubtil » 
efl celui qui fe préfente pair les 
yeux. 
Les. fêtes qui fe donnèrent à 

l'occafioii 



Poccafîon des Viftoires , rém*^ 
portées la Campagne précé» 
dente ftir les £(pagnols , ne con* 
mbuèrenc pas peu à augmen- 
ter des idées que rabfenœ^ la 
raifon, &- le tems aarolene 
peut-être diilipées ^ mais cette 
douce liberté , qui fuit ordinai- 
rement les plaifirs , procura des 
momens trop précieux: le jeu- 
ne Criftanval qui vouloit plai- 
re, profitoit des bals fréquens 
pour fe préfenter à la Reine 
fbus lés déguifemens les plus 
avantageux , & cette Princeflfe 
fens y penfer, concouroit par fes 
heureufes préventions à nour- 
rir une ardeur qui devoit dans 
fes fuites enfanter les événe- 
mens les pkis funelles^ & les 
plus aflFreux. 

Pendant que Dom Criftan-. 
val s'abandonnoit aux charmes 
d'une Paflion naifTante ^ le ce* 

^ lébre 



42 Le Masque 
kbre Dom Pédre travaiHoit zux 
préparatifs de fon voyage. Le 
Rgî d'Efpagne avok accepté 
les offres qui Im avoient été 
faites» Le defîr de fe vanger 
lui avpit fait abréger ]e céré- 
monial & les longueurs; fa mao 
vaife humeur qui avoit pli^^ 
JBeurs fburces , a voie reveillé en 
M fon penchant à la cruauté ;: 
si lui fembloit que tant que Dom 
Fédre vivroit , il ferois mat^ 
heureux» C'étoit par un des 
efpions qu'il , entretenoic dan» 
toutes les Cours ^ depuis qu'ont 
M avoit enlevé Keelmie^pour 
en apprendre des nouveUjeSy^qu'il' 
avoit appris que Don> Pédr€ é^ 
toit encore éxiilant f cette con* 
aoiilknee Tavoit tranfporté de 
fureur , il avoit juré qull ne fe« 
K>it jamais la paix que le Sujet 
rebelle ne lui fut livré, & dans^ 
cet elprit ^.ii méditoit fans cefle 



hf tes moyens de pouvoir par-*- 
venir aux fins oroelles qu'U fe 
propofoit. 

L B Roi d'Angleterre qui fut 
averti de ces difpofitions • pre^ 
fentit encore Dom Pédre fur le 
danger qu'il alloit courir & Tin*» 
Tita à le défifter d*ùne entre<» 
tarife auffi périlleufe , mai» 
i'Ëfpagnoi avoit trop de coura^ 
gepoor qu'aucun rifque rintî--^ 
mi(ùi:il s en expliqua même a^ 
rec tant de fermeté que le Mo- 
narque fe rendit à les defirs» 
Afin de faire de foa côté » tout 
ce (fà dépendok de lui pour 
afi&rer des jours qui lui étoient 
fi utiles y^ il le rerêtit des caraco 
tères les plus propres à fe fai« 
re refpeaer. 11 fut nommé 
AmbaUàdeur extraordinaire & 
dans les lettres dont it étoit 
chargé , le Prince ajouta le ti-^ 
tre de ifon Parent à celui de foir 
Ami : c'étoic donner à cette Am* 

bafiàde 
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bafladé tout le relief & réclàt 
qu'elle pouvoit avoir. La Prin- 
ceffe Emilie ne fceut le départ 
de îbn mari que la veille : on 
fe prétexta d'autres motifs & 
on lui cacha foigneufemeiit les 
périls qu'il alloit courir & le lieu' 
où il devoit fô rendre; tendre 
tomme elle étoit pour un Epoux 
fi cher 9 çauroic été avancer 
des jours que la cruauté devoit 
bientôt moifTonner. Uadieu 
qu'elle receut & qu'elle fie à 
fon Epoux trop aimable , fem- 
bloit prefTéntir les malheurs 
qui devoieilt réfulter de^ cette 
réparation ^. le prefTentiment 
agiflbit ) & il étoit fondé pour 
agir. 
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ch'apitre XVII. ; 

PENDANT que Dom Véàre fend 
Tonde &:fe prefle dîarrit 
ver en Ëfpagne, la belle £eel-* 
nie s'entrecenoit en eUe*niême 
des lècrets que rAmSafTadeur 
lui avoit confié la veille de. fon 
déparc. Il avoic' imaginé un 
moyen de faire fà paix avec le 
Roi d'Efpa^e qui lui paroif^ 
foit infaillible : & ce moyen é- 
toit conçeû fur la connoiflance 
qu'il avoit de fa paffiod pour 
cette fille adorable; afin de ne 
point le rendre douteux > il lui 
avoit fait part de fon voyage^ 
en TaflÛrant qu'il en profiterole 
pour pénétrer fi le Roi fon Ar 
mant éroit . toujours dan$; le$ 
mêmes difpofîtions pour elle; 
& en lui demandant e.n cas que. 

cela 
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cela fût, la manière dont elle dc- 
Croit qu'a tttiîtta cette matière. 
La fage Keelmie confer- 
voit trop cnèrement fon amour , 
pour ne pas travailler aux efpé- 
rances flatteufcs que Dom Pé- 
dre offrit à fon clprît, elle ne 
diilîmula point fes fenttmens 
fecrets pour ce Prince : elle ^ 
voua même que s'U pjouvoit 
parvenir à rendre l^itime la 
paflion qui régnoit encore dans 
fon cœur, qu'il feroit fa félicité; 
Dom Pédre lai jura qu'il en 
feroit fon objet le pluspreffant; 
après une heure d'entretien à 
cefujet,ilfouhaita que KeeU 
mie écrivit au Roi vers lequel 
il étoit envoyé /afin d'avoir des 
preuves toutes prêtes à mettre 
en nlage en cas de befbim 
Cette illuftre fille fe laifla con- 
duire & remit à TAmbafladeur 
une lettre pour le Roi d^Eipa^ 
gne qui contenoit l'HiAoire de 

. fon 
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fon enlèvement p^r Gufman, 
les obligations extraordinaires 
qu'elle ayoit à teuK qui avoient 
confervé Tes jours : enfin que fans 
leurs recours généreux , elle (e- 
roit privée depuis long-temps 
d'une vie qui lui feroit toujours 
chère tant qu'elle âuroît lieu 
d'efpérer. ta, lettre fe termi* 
noit par une ail&rance , que fi la 
tendre fidélité n^étoit pas cou- 
rônnée par un illuftre ornant 
qu'elle avoit toujours aimé , 
quelle aîmeroît toujours , & fans 
lequel le monde lui devenok 
à charge, elle s'enfbntierok 
dans un Cloître , & y reftéroic 
le refte de fes jours. 

DoM PÉDRE fouhaita que cet- 
te lettre fut cachetée, & qu'il 
parut ignorer ce qu'elle conte* 
noit, & les raifons fecrem? 
qui y donnoient lieu ; il exigea 
encore pour prévenir tous les 

événement, qu'elle lui promit 

de 



de ne fortir jamais de chez lui , 
fous quelque prétexte que ce 
fût pendant foo'abfence^ fans 
^u*on lui rendit la moitié d'une 
médaille qu'il avoit fait couper 
en deux & qui étant rapportéç 
à celle qu'il lui laifla, dévoie le 
réunir fi parfaitement quz'ëlle 
devoit faire un tout & prouver 
que les lettres qui lui feroîent 
rendues, venoient indubitable^ 
meut de lui; Keelmie qui pé^ 
liétra les motifs fecrets qui obli,- 
geoient Dom Pédre à ces prur 
dentés précautions 9 lui jura fur 
ce qu il y a de plus facré y 
Qu'elle feroit éxaûe à fuivrç 
les avis, & que rien dans, le 
monde ne lèroit capable de l'en 
faire écarter. 

Qu£LQ]j£s jours après le dé- 
part de pom Pédre, la Reine 
qm d€;puis qu'elle connôiflbit 
Taimable Emilie ^ ne pouvoit 
plus vivre fans elle ^ profita de 

rabfence 
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labfence du Roi qui étoit à la 
ChalTe, pour lui rendre une vî- 
fite ; l'on n'étoit pas dans ces 
tems éloignés furie ton céré- 
monial , comme on y eft au- 
jourd'hui: les Rois honoroîent 
quelquefois de leur préfence 
les Courtifans <jue leur mérite 
illuftxoit, & loin que de telles 
bontés dégradaflent la puiflan- 
ce fuprême, elle ajoûtoit à fes 
attributs un amour qui l'afFer- 
miflbit mille fois plus que le 
Refpefl Politique , qui en fait la 
baze & qui ne doit fouvent fa. 
naiffance qu'à la crainte |& à la 
terreur. 

Emilie depuis le départ de 
Dom Pédre étoit incommodée, 
& c'eft ce qqi l'empêchoit de 
faire fa cour à la Reine: elle 
fut extrêmement fenfible à l'hon- 
neur de fon amitié & elle la lui 
marqua dans les termes le plus 
reconnoiflants. Le jeune Criftan- 

Fart. ir. C val 
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val^qui ne laifibit échapper aucû- 
jîedes occafions de fe prefenter 
aux yeux de la Reine, projBta 
de celle -ci avec tout Tempref- 
fementdontil étoit capable ; £- 
milîe étoît trop claif- voyante & 
connoiifôit trop bien les in> 
prefTions de r.amouîr 4)our ne pas 
démêler la jburce des refpefls 
.de fon Fils.: elle trembla à cette 
^on^ioiilknce & prévit les mal- 
heurs qui en pouvoient réfulter. 
La Reine anrès les premiers 
témoignages dVmitié ^ demanda 
à Emilie de voir Ùl Nièce : il n'é- 
toit pas pofflble de refufèr une 
prière | qui , dans la bouché de la 
Princefle, devenoît un ordre. 
On avoit feint de Tavis de Dot» 
^ Pédre , pour éviter à Eeelmie 
'des vificês , qui pouvoient tôt 
ou tard la faire découvrir , que 
cette jeune perfonne étoit in- 
commodée depuis long-tempg 
4'xme maladie qui ae lui per* 

mettoic 
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tâêtc&k p«8de prendre Taîr^âs 
ce prétéxce avôit paru fi nacu« 
rel qu'on n'avoit pas fait déplu» 
fortes inftances de ia voir. 
Keelmie étant avertie du defîr 
de la Reine y n*h^fita point à le 
£itisfaire , eUe fçavoit que cet- 
te Princèfle n*ét?oit accompa-' 
gâée gue de fa favorite & elle 
ne crut pas qn'eileem: rien à rif- 
quer : la Reine la trouva cbai^ 
ftïâme , 1^ fit mille amitiés & lui 
dit ett foûrîant qu'elle fçavoit 
un très mauvais gré à fesf in* 
diipofîtions 9 puifija'elles pri« 
voient la Cour d'an ornement 
qui ne pouvait qnie Tembellirâk 
qui étoit digne d*y être admiré* 
I-^s politeflfes des Grands ac- 
quièrent dâiïs* leur boucbe ^m 
degré de bohté:, ^atit h douoe 
puiffance alTervit tods'les^eettrt J 
k fage Eeelmie^ éprouva Yeî^ 
fcc de cette vérîeé^ elîe prit 
une tendre attikié peut* <î*t«e 

C 2 Princefle 
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Princeffe & elle la lui témoi- 
gna dans les termes les plus 
capables de la perfuader. La 
Keine depuis le départ de Dom 
Pédre , ne paflbit prefque pas 
un jour fans voir Emilie : elle 
ne pouvoit plus vivre fans elle, 
comme on la déjà dit : un fen- 
timent fecret agiflbit & on 
connoîtra dans fon lieu qu'il é« 
toit fondé pour agir. 

Lb Roi avoit coutume au 
retour de la chafle de pafler 
dans Ti^ppartement de la 
Keine , coutume à liaquelle 
il ne manquoit jamais. Un 
jour ayant appris la chafle que 
cette Princeffe étoit chez E- 
milie» il congédia tous ceux 
qui lui faifoient k cour, dans 
l'idée d'aller furprendre la Rei- 
ne qu'il aimoit tendrement, il 
défendit » en entrant chez 
Dom Pédre, qu'on l'annonça 
& parut tout - à • coup : En^ilie 

n'étoic 
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n'étoît point préparée à l'hon- 
neur de fa vifîte & elle produifît 
bien des événemens. 

La Reine fans en pénétrer la 
raifon , ne put s'empêcher de 
rougir dans te moment qu'il 
entra ; le Prince ne douta point 
que ce ne fut de joye de le re- 
voir & comme il canfervoit 
pour elle ces premières împref* 
fions d'un cœur bien épris, il la 
lui marqua par le plus tendre 
embraflement. Criftanval fouf- 
frit de ces témoignages d'un a- 
mour qui luidonnoit de la jalou- 
fîe : Keelmie de fon côté , trem* 
blanc que le Premier Miniftre ne 
furvinc , comme cela paroiffoit 
naturel , étoit dans une agitation 
qui ne trouve point de termes 
pour être bien exprimée. 

C £ que cette aimable fille a- 
voit toujours craint ne manqua 
pas d'arriver , MHord Portemhil 
s'ëtant rendu chez le Roi, ât 

C 3 ne 
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ne rayant point trouvé , fb fit 
porter chez Dom Pédre & en- 
cra félon les droits attachés à ft 
charge,faQs être annoncé ; Keel- 
nue , que fon inquiétude rendoit 
attentive à la porte , frémit en 
k reconnoiflant ; elle étoit de- 
bout àc6té de la Reine > le 
MHiillre venoit tout droit i 
elle^ leurs regards fe rencontre* 
rent , le Miniftre jetu un cry 
de joye & s'évanouit , pendant 
que KeeJmie tomba à côté de 
la Reine fans fentinient. 

CfiT événement étoit trop 
ttiarqué pour qu'on ne fe per- 
fuada pas y qu'il avoit une rela.« 
tion bien intérejQTante entre ces 
deux perfonnes : le Roi ne s'y 
méprit point. Je gage s'écria- 1- 
il 5 en adreflant la parole à la 
Reine , que Keelmie qui pafle 
ici pour la Nièce de Dom Pé* 
dre^ eft la fille de Milord^ 
vous fçavçz quels ont été fes 

regrets 
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regrets, lorfqu'elle lui fut en^ 
levée & que depuis ce tems ^ 
rien n'a pu l'en confoler: il 
la retrouva > fa joye le faifit, j^ 
comprens tout cela , mais je n'i« 
magine point ce qui a pu em* 
pêcher une fille fi tendrement 
aimée ^ de fe rendre à un Bère 
dont elle ne peut pas ignorer 
que fon abfénce lie caufë tqus 
les regrets. 

Keelmië revint la première ,> 
elle fut fe jetter aux pieds de 
ion Fère^ & arrofa fes mains 
de fes larmes; il ne tarda pas 
long - tems à reprendre l'u* 
fage de les fens. Je n'entre* 
prendrai point de dépeindre cet* 
te reconnoiflance ^ elle eut cet** 
te force qui faifit , qui atfen* 
drit y qui touche ; des pleurs de 
joye furent entremêlées des 
tranfports les plus doux ^ la na^ 
ture feul les fit naître j le tems & 
k raifon a voient banni les mou*- 

C 4 vemens 
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vemens affreux dont on a été 
obligé de rendre compte, le 
Roi la Reine & CriUanral, 
prenoient un tendre intérêt à 
cet événement , & en effet il 
ne pouvoit pas être plus tou-^ 
chant. 

Lorsque les premières fur- 
prifes eurent fait place à un en* 
tretien moins confus , l'on fou- 
haitta avec empreflement d'ap- 
prendre par quel miracle Keel- 
mie étoit rendue à fon Père & 
tout ce qui lui étoit arrivé de- 
puis le jour fatal qu'elle en avoit 
été féparée. Le ftemier Minif- 
tre qui vit. que cette queftion 
la jettoit dans un embarras qui 
fe iifoit dans ks yeux , la raiTû- 
ra en lui difant qu'il n'avoic 
rien de caché pour fes Maîtres , 
& qu'elle pouvoit s'expliquer a- 
vec toute la franchife poflible. 
Cridanval conçeut qu'il lui con- 
venoit de s'éloigner &, on ad- 
mira 



ftîna fa prudence: la fille de 
Milord moins gênée rendu 
compte de tout ce qui lui écoic 
arrivé, elle jugea à un- coup 
d'oeil que lui jetta fon Père , 
qu'il falloit Aipprimer de fon récit 
THlftoire de leur paCTioB- crimi- 
iielie;eUe fe cônduifit avec tant 
d'efprit dans le détail qu'elle fie 
de fés- A vantures , que ceux qui 
les igfloroient ne purent loup- 
çonner ces endroit» honteux^ 
dont il a été parlé. Son Père 
connut par ce récit qu'elle s'c- 
toit guérie de ià paillon , 
fa joye avoit été entremê- 
lée d'inquiétude & d'alarmes fe-- 
crettes^ mais à peine put -il 
la contenir lorfqu'il jugea que 
ia fille avoit remporté la même 
viâoire que lul& qu'un- amour 
raifonnable & glorieux avoit 
Aiccèdé à une paifion , que fa 
fagefTe avoit toujours eu en hor« 

G s £.»' 
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Lr Roi trouva dans THif- 
toire de Keelmie bien des fu«- 
jets de s'en féliciter. Il appre* 
t9oit que le Roi d'Efpagne avoir 
aimé cette aimable perfonne 
au point de vouloir Tépoufer^ 
il ne doutoit pas après la con* 
noiilànce que Dom Pédre avoit 
de cet amour , qu'il ne faifît ce 
moyen pour obtenir fa grâce & 
pour amener les choies au gré 
de tous Tes defirs. 

Quelles que fuflent les avan^* 
tages qu'on eut remporté fur le. 
Roi d'Ëfpagne depuis l'arrivée 
de Dom Pédre en Angleterre y 
ce Prince n'ignoroit pas combien 
les pertes précédentes l'avoienc 
afFoibli i il ne falloit qu'un re- 
vers pour replonger (on Royau* 
me dans la crife dont la valeur 
du nouvel AmbafTadeur Tavoît 
retiré ; il defiroit la paix com- 
me tOQsfes peuples, & il ne 
pouvoit que s'applaudir d^e 

trouver^ 



trouver les moyens de la ren* 
dre avantageuië de d'y parve^- 
nir; 

Les hommes d'Etat travail-* 
lent par -tout & envifagent 
dans un indànt plufieurs ob- 
jets dlfl^rents} le Roi qui avoît 
fâifi pendant le cours de THif- 
toire de Keelmie tous ceux donc 
on vient de donner une légère 
idée, les trouva fi importants^ 
qu'il fit figne à ion premier Mi- 
niftre de le ftiivre pour les mé- 
diter plus tranquillement : cette 
célèbre vifite fut terminée p»r 
des témoignages d*amitié de la 
part du Roi & dé la Reine , &^ 
du côté d'Emilie d:de Keelmie > 
par lei protéftations ie« plus 
fincêfes de reconnoiflànce, & 
de ref^eél» Avec d'auflî doux 
préjugés ofoit-on craindre au- 
eun fachefix retour. Mais hélas ! - 
c'eft le. propre de la vie de ref- 
fembler à un Vâiffeau flottant 

C 6 dans 



6q Le m a s q v c 

dans une onde capriçîeufe , & 
d'être le jouet des traverfes & 
des événements ; le Chapitre 
qui fuit en fera une trifte preu- 
ve & nous fera achetter chère- 
ment la fuitte intéreflante d'u- 
ne Hiftoire dont la vérité efl 
le principal ornement. 

CHAPITRE XVHL 

LE cravail du Roi fur lejs af- 
faires & la conjonâure 
jréfente fut fi long , qu'il étoit 
nuit quand on le ceiTa ; le Mo- 
narque qui avoit befoin de npu<- 
veaux éclaircifferoent^ pour, fe 
conduire avec habileté dans u- 
ne occafion auffi délicate, ne 
voulut pas fe coucher qu'il ne 
les eut tiré de celle qui pou:- 
voit feule les lui donner ; dans 
cet efprit > il retourna chez la 

femme 



D E F E R, Cl 

femme de Dom Pédre accom- 

fiagné de Milord Portheitiill qui 
ut bîen-aife que ce prétexte fe 
préfenta naturellement pour re- 
voir une fille qu'il avoit pleuré 
fi long-tems ; Emilie étoit feu- 
le quand le Roi arrita* Keet 
mie s'étoit déjà retirée & Dom 
Criftanval foupoii chez un des 
premiers Seigneurs de la Cour 
& n'étoit pas encore rentré, Mi- 
lord Porthemill fe chargea d'al- 
ler avertir fa fille de l'arrivée 
du Roi & des raifons qu'il avoit 
pour l'entretenir : elle étoit cou- 
chée & il fe paifa un tems con- 
iîdérable avant quelle fut ha-^ 
bîU^e & en état de paroîcre 
devant le Prince j^peut-êtreaufi- 
jQ que la douceur de ie revoir 
& de s'entretenir avec liberté^ 
après une fi longue féparatidn , 
ne contribua pas peu à ce ré*^ 
tard. 
La converfation de la Prin* 
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ceffe Emilie étoit trop întéref- 
fante pour que le Roi fit at- 
tention qu'on le fiiifoit attendre,, 
il apprenoît mille particulari- 
tés importantes du Roi d'Efpa- 
gne par fa Sœur qui rattâchoient: 
trop pour ne pas fouhaîtter au : 
contraire qu'elle les continuât;, 
îl Te propofoit bien de la re- 
prendre le lendemain & de pro- 
fiter d'une occurencô aulîî gra^- 
tieufe pour pénétrer mille fe* 
crets qu'il lui convenoît de fja*-- 
voir: on Prince qui fait gou* 
vemer ne néglige aucune des 
occafions qui peuvent fervir à^ 
fa politique ât à l'intérêt de foû 

Etat, 

Là Princefle eflayoit de fa- 
tisFaire la curiofité de ce Prin- 
ce telle en étoit pour lors au 
portrait du premier Miniftre 
du Roi fon Frère, lorfque la 
porte de fon Appartement s*ou* 
vrit bf uf^uement : elle frémit en 

voyant' 
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voyant entrer un Inconnu , por« 
tant d'une main un flambeau Ôc 
de Vautre un poignard, il étoit 
ftiivi par quatre autres hommes 
armés de piftôlets & de fabres. 
L'apparition étoit aflSreufe, le 
danger évident : ô Ciel comment 
pourai-je décrire cet horrible 
événement ? à peine le Roi a- 
voit-il entrevu le péril dont il 
étoit menacé 5 qu'il fe leva avec 
précipitation , il s'écrie au fe- 
cours 5 il met Tépéeà la main,, 
cnvaîn veut -il conferver fes 
jours menacés , les aiTaflins Ten- 
vironnent& malgré la valeur & 
fa réfîftance ils le percent de 
mille coups cruels. 

Le fang illuftre qu'on vient 
de répandre inhumainement ne 
fuffit pas encore, une autre vie* 
time étoit recommandée: les 
barbares fe jettent fur la Prîn- 
ceiTe évanouie & fans aucun 
remord lui plongent leur poî- 

gtiard* 
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gnard dansle fein: ce n'étoit 
pas afiez , les traîtres vouloienc 
emporter des preuves de la 
confommatioû de leur horrible 
crime , Vun coupe la tête à 
Emilie & la met dans un ùc ^ 
pendant qu'un autre travail*- 
loit de même à enlever celle da 
Roi. 

L'on a dit que l'Appartemenc 
de Keelmie étoit éloigné dece^" 
lui de la Princeire;MilordPorthe- 
mill ne fut averti des horreurs 
qu'on venoit de confommer que 
quand il ne fut plus tems,. il 
defcend, ô montres ! s'écria-t-il 
en . recpnnoiiTant à la lueur 
des flambeaux, TafFreufe cataC- 
fbophe 9 il vous faut encore 
une viâime : il fond fur le$ 
meurtriers l'épée à la main & 
icèle de ion langfa fidélité & 
ton attachement pour fon Roi. 
Xleftaflaffiné- 

Tant d'aéles horribles delà 

barbarie 
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barbarie la plus cruelle , ne mé- 
rkoienc-ils pas une vengeance 
pfoporcionnée , ne femble-c-il 
pas quelquefois 5 que le ôie( 
fufpend les foudres & qu'il 
ménage les Criminels ; les afià* 
flins fe retirent avec leur fan- 
glance proye , rien ne s'oppofe à 
leur fuite t ils reprennent le che- 
min par lequel ils font venus & 
courent porter au Souverain qui 
les employé, des témoignages 
trop vrais du zèle affreux au» 
quel ils fe font dévoués. 

Comment feroit-iJpofliblede 
trouver des termes qui puifiënt 
exprimer l'éconnement terrible 
oè fe trouva DomCriftanval lorf- 
qu'il rentra & qu'il fe trouva à 
la porte de l'Hôtel? en defcen- 
dam de fon caroiTe , il entrevit 
des traces de fang, qui le fi- 
rentfrémir : un de les gens luifit 
remarquer que les portes étoienc 

ouvertes, ô Ciel 1 s'écriat-il 9 que 

fignifie 
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£gni0e ce que je vois : il entre r 
Ica premiers objets qui frapenc 
& vue , font des corps morca 
épars triflement fur la terres 
on recofinoît les domeftiques 
d'EmiUe aflaflinés , la ftireor 
tranfporte le jeune héros , ceë 
préliminaires de barbarie lui 
font fuppoferdes aâes encore 
plus cruels , il frémit pour fa 
Mère, il foupçonne confufémene 
ks motifo d'une entreprife auili 
téméraire y il vole à fon Appar* 
tement : quels aâPreux afpeâs ! 
il en pâlit : la parole lui man'- 
que poQc fe plaindre», il cher- 
che les coupables avec le défef* 
poir & la vengeatKre dans Vz^ 
me y tout efl: défert , les crimi'* 
Bels font à l'abri de fes juftet 
coups , s'il en croyoit fon pre- 
mier mouvement,, il fe pu* 
niroit fur le champ du malheur 
irréparable qui l'a empêché de 
prodiguer fes jours, pour con«- 

fer ver 
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ferv^t c€ux de la plus tendre 
Mère , il eft û poifôdé de fk 
douieur» qu'il va ^ qu'il vient &t 
qu'il ne prend aucun parti. 

AMàs avoir parcouru toatei 
la noaifbn , Ton afixeuf^ inquiécu-r 
de le conduifit à l'Appartement 
de Keelmie » il y frappe à cent 
coups redoublés. Son aveugle dé* 
ièTpoir lui fait oublier que c'eft 
celui de cette jeune perfonne, iî 
fe perfuade que c'eft l'agile oi^^ 
fe font retirés les meurtriers^ 
on ne lui répond point , il fe 
confirme dans fa conjeélure : il 
cherche un iolisrument pour eo^ 
foncer cette porte , féa gent 
trouvent ce qu'il demande p 
ta. force ne trouve rien qui lui 
réfifle^ trois portes oonfécuti* 
ves fon jettées en dedans , il en-» 
tend bientôt des cris efiroya» 
blés & il ne reconnoit pas la. 
vois qui les profère ; il n'écou^ 
ce que celle de^fa fureun 

II 
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Il entre l'épée à la main dans 
ht chambre de Keelmie , un Mo- 
re qui la fervoît s'oppofe à ft 
violence , le défeipoir fe lit dan$ 
fès yeux , un coup d'épée étend 
Tefclave à Tes pieds , des fem^ 
mes s'écriènt,renvironnent ; en- 
fin, en reconnoifTant Keelmie 
prollernée à fes genoux , il re- 
connoîtfon erreur ^ il frémit de 
fon propre courage : il devient 
immobile , il veut parler, la bou- 
che lui refte entr'ouverte , que 
doit penfer la craintive Keel- 
mie de tout ce qui vient d'arri- 
wer y de tout ce qu'elle voit , n'a- 
t'elle pas lieu de craindre que 
Criftanval ne veuille fe porter 
contre elle aux plus effroyables 
extrémités. 

K£V£NU enfin à lui-même it 
alioit apprendre à la craintive 
fille du premier Miniflre , les juf- 
tes motifs de fon défefpoir & 
de fa fureur , lors^qu'une foule de 

Gardes 
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Gardes du Roi entra avec pré- 
cipitation dans l'Appartement & 
fe jetca fur^ui. Il veut d'abord 
réfifter, faire comprendre à l'Of- 
ficier qui commandoit la troup- 
pe, fon erreur; mais on Je 
trouve l'épée à la main , l'œil 
interdit, la phifionomie éga-r 
rée , on le croit l'Auteur du 
défordre dont on vient d'être 
averti : on l'enchaîne , on l'enlè- 
ve & on l'attache julqa'à ce 
qu'on foit mieux inflruit; on 
ne tarde pas à l'être , à peine 
la Garde qui l'environne peut- 
elle empêcher qu'il ne foit déchi"- 
ré ea paiTant devant lé peuple 
attroupé, on ledefcend dans un 
noir cachot & on l'y laifie en 
proye à tout ce que la réfle- 
xion peut repréfenter à l'Efprit 
de plus funefte âc de plus mal^ 
heureux. 

Un Domeflique échappé pen- 
dant les preiniers. a61:es de la 

Tragédie 
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Tragédie dont on vient de détail^ 
1er le^ erueties herrews, étost sillé 
au Fatals chercher du lecours & 
avoît averti du danger que & 
Maîtreilfe coiaroit: afvant qu'il pÛc 

Farve&ir à être itioroduic vers 
Of&eier, il s*étoit perdu un 
temi confidérkbfe & ce tertt$ 
perdu aVoît occafioftnë tout ce 
qui étoîc arrivé , ou î^oroit que 
le Roi fut forti de fofi appâta 
tetnent:: il a^ëtoit relKhi cbet 
Dom Pëdre p&r un efcalîer fe* 
eret qui cemtnufiiquoit de fou 
Pàlaia à la mailbn de ce grand 
homme ; TOffider Ait rendre 
compté au Capitaine dès Gandeè 
ée Favis qu'on M donnoic Ôt û 
4Âépêcba lur le ehamp un £Hét^ 
chemenc de> Gar^^a fans àsiroSr 
aucun fdupçon de limitante 
de cette affaire. Le CMaftnmdaiK 
du Détachement en arrivant à 
Fh^el ne s'était poflé que du 
Côté où il avok entendu du 

bruit p 
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bruit , les portes que Dom CrîA 
tanval enfonçoit roccafionuoiti 
il arrive & le furprend J'^>ée k 

. la main ^ il ne douce paa qu'il 
ne foie TAutem* de tout k cdr* 
^age dont il a entrew en en- 
trant les veitiges. Avant de rien 

^ ordonner y il parcourt les Appar-» 
tements ^ . ratre dana celui 
d'En»lk> & recule d&a paa 
d'horreur. En recoonoiflant le 
<:orpsdeibnMa&re>.de Ton Rm 
nageant dansfonfaiff^il ne peut, 
le méconnoîcre à les habille- 
ment» royaux : il cberdie fatêee 
il féerie & en conféquence de: 
fon effroy , Ton apprend la cairfe: 
affreufe qui y donne lieu ^ tout 
retentit tout gëmit : les peuples 
réveillés par des clameurs & dei 
hurhmients^fi légitimesrortent de 
^9ur« mailbns^ilsappretuiejQtfi conr 
ftafément l'aâe barbare comnua; 
contre leur Souverain. En moiat: 
d'une hmtre le bruit deee nwtar^ 

tre 
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tre eflProyable fe rapand , il par- 
vient enfin jufqu'au Palais, où 
on ignoroit encore le malheur 
affreux dont l'horreur retentiP- 
foit de toutes parts. 

A p£iNE la nouvelle de la 
mort violente du Roi y fut-elle 
fçue, que la Reine qui venoit de 
fe coucher efirayée du bruit 
qui perçoit jufque dans fbn Ap- 
partement , demanda qu'elle 
en étoit la caufe. Hélas! on 
ne la lui apprit que trop tôt ; la 
Reine tomba en foiblefle à 
cette terrible nouvelle Se el« 
le fut plus de deux heu- 
res , fans en pouvoir reve- 
nir. 

Tous les grands de l'Ëtat s'af- 
femblèrent auffîtôt dans fon ap- 
partement & attèndoient avec 
une impatience lextrême qu'elle 
eut repris rufajge des fens ; il 
fiiUoit convenir des mefures 
qu'on devoit prendre dans une 

occafîon 
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«rcâfion aofli importance & 
aaifi déUcate que celle de la 
mort du Souverain* On foupçon- 
tioit uoe cofifpiration générale 
de la parc de l-£fpa@ie & com- 
me on fie doutoic pas que le 
fils de Dom Pédre ne fût un 
ées Chefs de Teiitreprife & qu'il 
^'eût agi en conféquence des or- 
dres du Hoi d'Ëfpagne Se de 
£>n Père , on vcHiloic concerter 
les moyens les plus ^caces 
pour empêcher que le mal ne 
fut posté à un plus affreux dé* 
-gré. 

Il {alkt tout Tart des Méde- 
cins <|ui enyironnoient le lit de 
la Reme pqur la mettre en é- 
nt de pf iiider à ce Confeil im- 
portant. Elle commença par or- 
donner qu'on fit le procès au 
traître qui avoit^onlbmmé tant 
d'horreurs: elle frémit en q>- 
prenant fon nom , elle avoit 
conceu |>our Criflanval Tefti- 

Jf^. Paru D me 
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me la plus diftinguée & elletïû 
pouvoit comprendre qu'après 
l'avoir méritée, il s'en fut ren-^ 
du indigne^ par des aâês aulfi 
noirs & qui paroiiToient fi peu 
convenir à tout le zèle qu'il a- 
voit montré juCjue-Ià. 

L'on dépêcha des Couriers à 
tous les Gouverneurs dans tou- 
tes les Provinces^ pour les aver- 
tir de TEvénement épouventa- 
ble dont on gémilToic à la Cour ^ 
ravec ordre de fe tenir éxafte- 
ment fur leurs gardes , pendant 
qu'on travailloit à purger la Ca- 
pitale , des traîtres dont oh la 
foupçonnoit remplie & qui 
pouvoijent encore s'y cacher.De« 
Détachements . fans nombre fu- 
rent envoyés à toutes brides a- 
près les Auteurs du crime. Dans 
h prévention où on étoit qu'ils 
tiroiem du côté del'Efpagne, 
jes portes de la Ville furent fer- 
mées 6c on fît dans toutes les 



raaifons des recherches exactes 
après avoir publié à fon de trom' 
pe , une Déclaration qui ordon- 
noit fous peine de Ja. vie de ne 
receler aucun Etranger & de le 
livrer dans te jour aui bras fé- 
cuJier. 

j. ^^^/°e^e rendit, par l'avis- 
du Confeil qui lui fut donné fur 
le foir, à l'Aflèmblée des <3oai^ 
mûries, où félon i'ufage , on lui 
continua la Souveraine au- 
torité pour l'année feulement 
(ufagfr qui avoit lieu pendant 
ce tems , à caufe qu'on fuppo. 
foit qu'elle pouvoit êtregro^e ) 
On lui nomma des femmes qui 
dévoient la veiller nuit & jour 
au nombre de neuf pour qu'il 
ne pût point fe faire de fuppo- 
lition d'enfant, comme cela é. 
toit arrivé le-Kégne précé- 
dent, mais à l'exception de 
cette dépendence, elleécou. ab- 

®' «• folue 
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folue ik Ton autorité étoit là? 
même q^e celle des Rois. La. 
même loi qui lui donnait cet- 
te piiifiaflce y ta lui ôcoit au^> 
bout de l'année , lorfqu^'elle ne- 
donnoit point uni hépitier à la 
Couronne; alors elle defcendoit- 
duTrône pour être confinée dans 
un MonaRèreoùellei^ptoit uni 
deuil éternel. Telleis étoâent les^ 
coutumes dâii^ le» tems reculés >. 
ejlefi oni} changiâ- &> à peine fer 
rouvient^onq4j^*eUes^yent éxiflé*. 
Les trois premiers jpufs fui- 
rent einpIoy:é6 à < ces' arrange^ 
mens: le quatrième on délivr» 
dès paten^e^^ qi^i érigoienit des ■ 
jugés pour faire le pirocés^ auî 
Criminel : le cinquième cës^juges: 
s'aiTemblèrent' & Dom Griftanr* 
vai leur fut amené, -il n'yavoit 
qpe fur* lui fe^ul & furfes^g^nsTy 
que le foupçonf fût toinbé^* ils' 
a voient été arrêtée les» alpines k 

la. 
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làmain,& cette confidératîon fai- 
ibic tout dans laf terrible circon- 
ftànce ou 1 on fe irouvoi't alors. 
' Cristanval parut dans l'Af- 
fembléed'un air lî tranquille & 
donna de fi bonnes preuves' 
eontre raccufation înjuffe qu'on* 
ôfoit former contre fon inno-- 
cence , que les Juge^ furent ex- 
trêmement embarrafles de la 
manière donc ils dévoient fe 
conduire dans une affaire auffi 
délicate: nul témoignagene dé-- 
pofoit contre lui,nul papier^nulle 
relation avec les étrangers , les* 
interrogations faites à chacun^ 
de fes gens en particulier , aN 
lôient toutes à fa décharge, le' 
temsdû TAflaiIinat^ la combinai* 
Ibn des lieux oit il s'étoît trou-- 
vé , tout étoit relatif à fes ré- - 
ponfes, tout parloit pour foii> 
innocence. 

Nonobstant ces h'eureufes' 
fvéfompcions^iifut renvoyé dans ^ 
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la prifon y il o'étoit pas poflî* 
ble que lemeurtFefefuccoininis^ 
feul ,.il falloit en pwir TAuceur: 
malheur au Fils de Dom Pédre,. 
s'il ne prouvoic pas clairemenfi 
quels étoienc les Aflaflins; ilavoii^ 
beau faire' valoir les moyens^ 
qu'il avoic ims en u&ge^ aufll^ 
vainement èuc*ilreprë(enté qu'il 
n'étoit pas naturel qu'il eût 
porté des^ maiiAs parricides fur 
une M^re qu'il amw ù tendre^ 
men^, rien ne p&uvoit* le i^vw 
fans un miracte ,t il devoici s'at*: 
tendr^ infaill^l^tienc à mounif 
d'une mort igpominieufe :.Ia Loi 
dëcidoic fur I» ûmple puéfeftip*- 
tien. 

IIa Reine! à ^ l'on ceJnmu^ 
niqu# le même jow ids défen-»' 
{qs de CriilMval 9 penfa eomnie 
les juges que le' Fils de Dom Pé^ 
dre ne trempoit en aucune ma^ 
nière damis les erimes dont on 
pouffoîvoif la t^eng^altee; elle 

, ' , - foûpira* 
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ibûpira du danger affreux oà 
étoic expofé un homme dont 
la valeuc du Fèi<e & ia fîenne 
même avok été fi favorable à 
la'Natîon ; fi elle avoît ofé fiure. 
€fn viiâg^r ces choièfr^ fbn eftime 
paur le Frîfcninier les aupok zU 
gûéeâ 9 mms à la place où die 
éCDit y il fallok qu'elle le pour fui* 
v^k , qu'elle le ôt mourir ; fi dia 
eue écouté tout autre fenciment ^ 
dte fe feroit perdue & ferok 
dpevcBue elle-même complice . 
de r AflafSnat du Roi fon Epoux ;> 
telle écoit l'opinion vulgaire que 
le préjugé autorifoit. 

Ftn de la Quatrième Partie. 

PROPOSITION DU LI3RAIRÊ 

TOUCÛANT SA 

Bibliothèque Britannique , ou Hîftoîrçi. 

âQ$ Ouvrages des Savans de la 

Grande-Bretagne, 

tn 50 Parties, ou as Volumes^ in 8*.- 

TOUT te Monde connolt fi bieflh 
aujourd'hui les Avantages que let • 
%ummx Littéraires ont ïN:Q€ttrès à la> 

D 4 »-^P^* 
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République dès Lettres, qu'il ferôîft 
déformais fuperflu, & peut-être iiiême. 
rîdicule, de vouloir en prouver TUti- 
Iké. Je me contenterai donc d^obfer-- 
ver ici en pea de mots , qu'entre eux . 
tous, ceux.de la Grande-Bretagne- 
nViant pas été les moins bien reçus , , 
m les moins favorables à l'Accroiffe- 
meftt des Sciences & des. Beaux-Arts 
de toute efpèce, vu la quantité coniî* 
dérable d'Ouvrages curieux & excel- 
lens qu'ont produits les Savans dé 
cette Ifle , f ai tout lieu de croire , que^ 
l'Ouvrage , que. je propofe aftuelle- • 
ment au Public fous de nouvelles &. 
avantageufe^ Conditions^ ne faiiroit 
manquer d'-étre de fon goût. Ce qui ' 
me le perfuade le. plus, clt que, depuis • 
fon Commencement en Avrii M.. 
DCC. XXX///,jufqu'à cette heure ^vril * 
M DCC. XLFIÏ; le^ Auteurs qui y 
ont travaitlé.fe font particulièrement 
•& très foigneufemcnt appliqués à faire 
un bon Choix des Livres qu'ils fa pro- 
pofoîcnt d'extraire , & en ont réelle- 
ment & de fait donné des Extraits ; 
dont le Public a paru content & fatis-- 
fait. 

Comme le nombre dés Volumes ou ï 
Parties de ce curieux & important Re- 
cueil eft déjà fort confidérable; que, 
faute d'une Table générale^ beaucoup- 
^ie Curieux ont peine à y retrouver au . 

befoia \ 
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befoin certaines Farticuiaritcz inUref- 
jantes y & certains Extraits y qu'ils ne* 
fc fouviennent qft'en gros d*y avoir 
lus; qu'il efl de notre Attention, & 
même de notre Devoir, de répondre* 
aux Souhaits équitables du Public; & 
qu'un fémblable Supplément ne fauroit 
qu'être un nouveau Bjelief pour le Li- 
vre même; je me fuis enfin déterminé 
à y ajouter une pareille Table , afiez 
circonflanciée , comme on s'en con« 
vaincra d'abord , ppur remplir feule 
ks dâux^ dernières Parties , ouïe XXf^i 
Velume-, de ce Journal. 

Iir faudroît être bien étranger dans 
la. République des Lettres, pour ne' 
fçavoirpas de qudte Utilité, & mâi^ 
me de quelle indirpenfable Néceflité, 
ctVun pareil Secours pour des Recueils 
de fî vafte- Etendue^ &-comporés de 
Pièces fi' utiles &> de Ct différens Car 
ra^ères» Auffi voîcMis-nous joumelle*- 
mem, que ceiuc de ces Journaux qui 
font muais de cet Avantage, comme 
en particuiier les ABaEtruiitorum LÂp^ 
fiènfia'y & les trois Bibliotbé^es defew 
Mr. le Clerc y font généralement plus 
recherchés qne les autres , à caufe du' 
Fruit & de l'Utilité qu'on peut tirer 
de leurs Tables. Celle, que je joins 
ici , eft extrêmement fimple. N'étant 
point diviféc & fubdiviféc en diverfes 

D 5 Bran- 



Branches ou Parties ,.qa\ ne fônr d*6r- 
dinaire qu'èmbarafler & fatiguer les 
Lefteurs , elle n'en fera, j*efpère, 
que plus commode, & conféquem- 
ment, que plus Utile aux Gens-de^Let- 
tres: & Ceft le principal but que je 
me fuis propofé en la leur procurant. 

D E cette Bibliothèque Britannique , 
êu Hiftêire des Ouvrages des- Savons 
de la Grande-Bretagne , il ne me refte 
plus qu'un alTez médiocre Nombre 
d-Ex€mplaires. 

Depuis le i de Noycmbre de làpréi- 
fente Année 1746, jufou'au i de Juia 
1747 , on les donnera a 20 Florins, 
l^ Geux> à qui il en manque quelques 
Parties ,. font priés de s'en pourvoir 
pendant ce ' terme-là ; parce qu'après 
cela, on ne donnera plus de Parties fé- 
parées. 

Vu les O'rconftances du Tems, on 
n'a imprimé que cinq cens Exemplai- 
res des cinq dernières Parti es, au lieu- 
qu'on en avoir imprimé 1500. des 
XLV. précédentes. Ainfî, ceux qui 
ne profiteront pas de cette Occafion , 
ne pouront jamais compléter leurs. 
Exemplaires. 
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tes , fe prépTotùit k paroîtreaux 
ycuk'tîuRtfi criK^l vers lequel il 
étoit envoyé ; fon auâiance lui 
avoit été profibife le lendemain 
de fon arrivée : plus de quin- 
ze jours s'écdlenc écoulés depuis 
ce cems , fans qn'ilf ut mandé. Ce 
délai lui paroifToit extraordinai^ 
fe, zptès lVmpi'eiremènt^«ie4e 
Prince avoit marqué pour fon 
arrivée; il jugea bien que quel- 
que raifon importante oii é- 
toit fe fôiïfœ; fnàis liëlas! h 
ne prévoyoit pas le dei&in af- 
freux dont 11 Étott "a là veille 
d'être inftruit. 

Un jour qu'il fiaifoit quelques 
réflexions à ce fujet , & qu'il s*é- 
tonnùk^de n^ôiraucuties-nou^ 
vëilteiiu Roi'd^iingieterre /Mal- 
gré lés ^fl&riafices pôfîtives que 
ce Monarque toi lavdit donné 
en p^i^tant de kiî envoyer un 
Courier , on de fes Gentih- 
hofflttiefs lui apporta un billet 

qû^un 
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qu'un «franger z\mi laifË i fa 
pocie ûaw v^^uloir i£b ^diéi)lai})Br : 
(.ksMimftres^trangecs ont J'u- 
filge de j'eoAvcttr toutes ifories 
d^aa/^bi. ) Dom Pédpe entra dai» 
ftfi Cabinet , ;dan5 ^l'idée tp£ M 
kctte lui véSGÛt «erhe p»r ^^uel- 
que S^fuignûl 'mécontent âe 
ftffîfoit^quî ceecurcttt peutétse 
à lui ;pûur le iaire.paffiâ: ven An^ 
g)Êt££ffe 9 ixonmte ifemfalAble cho^ 
fe arrivoit quelquefois ; .ipak 
çueUe fiit fil furprife en d^^, 
chetant le Billet d'j trouver ces 
inpts. 

JL E T T RE. 
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FUyez.9 Mihrdy il efi encore 
Ums y le Roi w fçaH pas^ 
^s»ùus éP$s Dom Bédre^ mais 
il' peut rnfprendre Jtm moment à 
Vaiare;.un.4ews anciens Amis tfâ 
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vous a reconnu , ri/que tout pour 
vous donner cet avis. Souvenez vous 
bien de brûler ce papier dè^ 
que vous Vaurez lu. Apprenez 
encore que Gufman Dalinkaras 
eji vivant , quil a fait fa paix 
avec fon Souverain , à condition de 
lui apport er, votre tête: en un mot, fi 
la confidératîon de votre falut ne 
vous touche pas qffez, apprenez 
qu'on confpire contre ce que vous avez 
de plus cher dans le monde & que 
vous n'avez pas un moment à 
perdre pour le fauver. 

Dou PÉDRE frémit de cet a- 
vis, cependant après l'avoir mé- 
dité ^ fon mauvais génie le lui fît 
interpréter tout différemment. Il 
fe perfuada qu'il n'étoit pas pof- 
ilble qu'il eut été reconnu à la 
Cour, par l'attention qu'il avoit 
eu depuis qu'il y étoit ^ de ne 
recevoir aucune' vifîte & de ne 
point* paroître en public; fa 
deflinée cruelle lui fit fuppofer 

qu'Emilie 
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qu*Emilie inftruite du lieu de 
fou Ambai&de»& trenJblante des 
rifques cju'il couroit à une Cour 
où fa vie école en danger ^ lui 
àvoic dépêché un exprés avec 
cet avis pour le rappeler au- 
près d'elle : plus il médita fur 
cette idée, & plus il la crut vrai- , 
femblable: la ciudon de Guf- 
man Dalinkaras , après ce qu'il 
avoit appris de Keelmie^ à fon 
fujet ^ lui parut fi contraire à la 
vérité, qu'il fe confirma de jMus 
en plus , dans l'opinion qu'il 
avoit adoptée; il ne pouvoit fe 
perfuader que ce traître fût é- 
chappé du naufrage. Il devoit 
y avoir péri , il n'étoit pas poITi- 
ble qu'il en eiït rien à redou- 
ter. Voilà quelles furent ié$ 
idées & ce qui le porta à ne 
rien changer àfes premières ré; 
A>lutions. 

Deux jours après avoir reçu 
la Lettre Antfnime dont on 

A 3 vient 
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Tiem ék parler , on Ii» eir por*^ 
ta une fèconcte, ii» Capuciii 
liiaiiqué h bû. teodà^ en mam 
propre. Dom PéilFe fis tout ce 
fa'ii pQC pour rengagera & d^ 
eouvrir « à parler , mais le 
Mo'îM aprè^la lui avoir remjiè^ 
le (uppiist cte ne point le con^ 
trainctre à ie èémziqiKf, âc de 
le hiSkr z\\et fai» le £iîre fui- 
4rre yen lui difmt qu^aprés lerif^ 
que q&*A couroit pour k fervir^ 
c'Aoit le moHM qu'il poawok^ 
que de ne le pas défobl^er. 

L^^MBA^iMVR émic trop 
poli pour itififtar davantage, 
mais un coup d'œl qufii don» 
na II Bfif defes gen< , ayant été 
compris^ teCapocin fot fuivi& 
cela avec taot d*adrefie qu'os 
fçeut qui il étoic, Ainsqu'ileitt au- 
cun lieu de le foupçc^ner. 

Cette connoifiknce fit £ure 
bien des léflexions à Dom Pé- 
4tQ, fat le danger qofil cou» 

roit^ 



fut, il I3e riQÛoMd^ pâis, U 
<îroyQit ^vob 69 ngiain dQ qiuo^ 
ki &rc otoitûf 1^ grâce & ceî- 
k de la P«inicei9è ia feouiiç; 
ai avoîc appris depjoia qu'il^ étoii: 
MErpagae» de gens iofhui» 
des chofea kii plo» feerettefii, 
que le grince travailloic f^itf 
ceffe à décQUYfk ce qu'^toic 
derenu Keeboie ; il jugeait par 
le feki CQBfiaot à s'occuper fans 
ceiTe de cette aimabie per£pQ- 
se, qu'il oQittîiiu»>ii à raimer 
éperdttmeni;, <& que la connoif- 
fance qu'il pouToie lui en don- 
ner , fkffîfoitpûur loi faire obte- 
nir tout ce qui coovîeadroic 
aux infiérêia qui rameooieat: 
dans ces climats. 

II. aitendoit à remercier le 
généreux Meàquès qu'il fpupf 
çonnPîc être l'Auteur de TAv^ 
& le Capueîn môme qui le lui 
avûit rendu ^ jufqu-à ce qu'il 

A4 eut 
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eut l'audience qui devoit déci- 
der de fon fort : il fe flauoic de 
riflbe la plus heureufe, il fefai- 
foie un plaifir de le furprendre 
agréablement , en en ufant de 
fon côcé avec autant de fran- 
chife avec le Miniflre , qu'il en 
avoit ufé g^ûéreufement à ion 
égard. 

Mais il étoit décidé que Dom 
Fédre courreroit tous les rifques 
de Tavancure ; le lendemain de la 
Vidte Anonime de Menqués , un 
Gentil homme fe fit annoncera 
Dom Pédre, de la part du Roi^ & 
lui déclara qu'il auroit le même 
jour^ fa première audience. Le 
lieu fut afligné dans une des 
Maifons de plaifance de fa Ma- 
jeflé , l'heure étoit marquée à 
l'entrée de la nuit ^ l' Ambafladeur 
ne put s'empêcher d'être fur- 
pris de l'aÛignation » de l'heure 
& du lieu. Cet ufage n'étoit pas 
ordinaire : il conceut , mais trop 

urd 
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tard, que les avis qui luîavoiene 
été donnés ciroient leur origine 
de raifoiis bien fondées : il s'ac* 
tendit à tout ce qui pou voit lui 
arriver» fa prudence prévit totfs 
ks malheurs qui le menaçoienr, 
il brûla tous les papiers qui 
pouvoient déceler fes fecrets , il 
avala la moitié de la médaille 
dont on a fait mention , qui 
concernoit Keelmie, afin que 
fi Yon portoit les chofes au 
point de le fouiller , ou qu'on 
ulk de violence ^ il fut le maître 
de fon fecret&des événemens. 
Les caroflès du Roi vin- 
rent le prendre à l'heure 
marquée avec beaucoup de 
fecret; dans le moment qu'il 
montoit dans celui qui lui étoit 
defliné , un nain lui glii!â dans^^ 
la main un Billet qui s'exprimoic 
ainfi. 
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BILLET. 

PUISQUE vâfre maaoais deftm 
ne vous a pas permis ix ^ 
vre de fages einfeUs^ prefitez ai 
moins àe cekiM: Fm ^n^re foi 
f^eus êPiS^ gardeZ'fmu bim de voué 
êicèkr. SI îm ne veus ncmm^ 
pfSy mus ists J!ami : nusis qudq» 
nhoje que wurvoy^ , ffactix mus 
censraindre ^diffinuder. Attendez^ 
mus^sux ajpddti les pbts €rffreuxi 
'V&us êtes prévemêj C€ta dois tmr. 
faffire pour eeus mrwikêr attxdan- 
gers que wus murez & dom tm 
îremèk avec rayon & ^Mç Cên- 
notant» decaufs. 

Ce troiiîème a^is €t imfyref- 
fion fur Dom Pédre & rëouit. 
Quelque valetir dont on foit 
parcage , quelque courage doac 
on foie doué> la nature pâtit 

toujours 
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toâjûurf à Ja veiiie da àag^ ; 
ifis afpeâs de Ja nort Tunt 
pins ferriU» ^pie k Hjioit 
aaêaw : rAmèâf^ideuF en avoii: 
]iiiit cepfinàanc après ua œo- 
fwnt de réilésLioni » il & rente 
%aTtoir mottriir, 6'écrkrt4i en 
iitt>inétte yC'fift fça voir vivra & 
fe propre d'im Héws : mottrow 
fi ieCiel l'apncécric » <)ue ce £>îl: 
tes fûibleflè , mû en aourant^ 
4a jQoitts iqoe je puifSe Bie TâO* 

Cbs trok rëflésciûiis afiffo»- 
yagoéiMic Doffi ¥éite julqu'au 
JRalats do fioii. U fut; fiirpns en 
7 eotnaot <ie le trouver défert , 
c^<é(Qdc notas Taûle d'un Roii 
que X)dtti d'un particulier éco- 
4iôine 9 à peine le$ apparce- 
cnens étoienc-ils éclairés: le 
Gentil-dionune ^\à Vavûsi accom- 
pagné fe retira. Après qii'une 
porte lecuecre à laquelle il 
, A 6 frappa 
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frappa fut ouverte , un vieillard 
fe préfenta & ce vieillard ctoit le 
refTpeftable Menquès. Dom Pé- 
dre voulut lui parler, le premier 
Miniftre initie doit fur fa Bou- 
che & le fit paiFer devant lui , 
r Ambafladeur entra dans un ca- 
binet : il ctoit plus éclairé que 
les autres appartemens , le Roi 
étoit aflis dans un fauteuil , il a- 
.voit une table devant lui fur 
laquelle il avoit fes deux cou- 
des appuyez. Un homme étoit 
debout derrière fa chaife & 
Dom Pédre ne le reconnut pas: 
lorfcfue l'Ambaifadeureutdémê- 
Jé le Roi , il s'avança^ s'inclina fé- 
lon le cérémonial trois fois ^ & 
lorfqu'il fut à 4. pas du Souverain 
il prononça le difcours qu'il a- 
voit préparé depuis long-tems 
•& qui ne rouloit que fur des 
compiimens de la part du Roi 
d'Angleterre & fur des proteÇ- 

tations 
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talions de confidération , & 
d*amitié convenables & ordi- 
naires en pareil cas. 

Le Roi d*£fpagne après la 
fin de cette Harangue ôta fou 
Chapeau & le remit enfuite., il 
parla à TAmbaflàdeur en ces 
termes. 

J'avois écrit au Roi vôtre 
Maître ^ pour qu'il livra à ma 
Juftice , un traître dont les 
,9 crimes méritoient le dernier 
, , fupplice, je m'é tois flatté qu'a- 
,, prés la franchife avec laquel- 
„ le j'en ufois, que ce traître 
y, me feroit rendu , & «qu'on 
^, n'uferoit pas de détours pour 
,9 éluder ms demande , maïs 
9> j'ai jugé dtt contraire par la 
„ conduite du Roi d'Angle- 
yy terre: fans entrer dans aucun 
y, détail fur un article aufli in- 
yj téreflànt pour moi , il deman- 
„ de une Trêve , il me propofè 
„ un Ambafladeur , n'étoit-cc 

A 7 ,y pas 
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,9 pai par. là me faire entent 
>, dre qu'à aToit^efi«inde pro* 
,9 léger le perfide Dom fédre 
^, & qu'il n'ëtoit pas dans le 
^j deiSèia ^ me le facrifier. ,9 

,, Prjévxmv d'une <^iniDa 
1^, fi bien fondée : j*ai pris nio« 
,^ parti, MilordJ'aidiiimHléf 
9 y j^ai accordé la Trêve & TAm* 
,5 beffiide; mais pondant quf 
>> V01S6 arri viee , j^ai ^ewroy é un 
,, énaUTaîre fidèle eo i^gleteiç 
>, ^ il y a trouvé les moyen* 
V, de tne vang^ . 5, 

9, } s "vomi ai refiifé jufqtt'ii^ 
^9 v0tFeaudimce,pavce^uej'atr 
3^ tendoîeieMCotvdeceuxque 
^, j'avokeiftvoyé en Angleterre; 
>, ils viennent ^'arriver dans le 
y^ moment avec des preuves 
,, iKiten tiques 9 difinit^its, de 
',, leur zèle & de ma vengeas» 

Vi ^^* J® ^^^^ ^ mandé pour 
^9 que vous en foyez letémoin* 
^Le Rei /iaterffompu ^ns 
^ . . cet 



P t F £ R. 15^ 

cet ^raît & fit un figue à 
cehH 4}ui étoît <iearriére (a 
ebflife } ,^ apfonez moi œi té- 
9, HMMgiiages parlai», dit - îL 
Oa iq>porca fur ia Table an 
£bc de cuir fermé par «a 
CKdentt, & le Roi <l'EQ>aeBC 
foavric en conttauant ain» 
fi. 

^, Si le Roi vôtre Makre 
jy eut làdtfait, Mîlord> à de 
jj juiles defirs, il ne m'a«- 
^ roit pat mis 4ant le ca« de 
,, de lai faire le plus cruel 
^, des affronts & ne m'acffok 
,y pas dérobé la douceur de 
^ faire fouffrir les (uppiiees lee 
,, pu» cruels àdc^ Tra(kres 4]ai 
,9 m-ont déshonoré & donc te 
y, perte de miDe vies n'^aarok 
jy pas fiiffi encore 9 pour fëp»- 
9, rer les outrages fangtans que 
„ fcn ai reçu. „ 

En achevant ces mors» le &câ 
•crud mit la sâmn daas Je. Sac 

& 
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& en cira par les cheveux une 
tête enfanglantée qu*il éleva en 
Tair „ vois , Milord , (s'écria-t-il 
^1 avec fureur , en détournant 
cependant les yeux de cefpefba- 
cle affreux) ,> vois ce que peut la 
,, puifTance d*un Monarque oo- 
9, tragé , reconnois la têce de 
9, Dom Pédre& juge fi je f^ais 
„ me vanger. , , 

Dom Pédre en entrant chez 
le . Roi s'étoit préparé à tous les 
événemens qui pou voient lui 
arriver, mais il ne s'étoit pas 
attendu à de pareil : horreurs les 
& encore moins à une fcène où 
il JQuoit un fi grand rôle. Il re- 
cula deux pas d*effroy, dé- 
tourna les yeux & jetta un foûpir 
affreux. >, Tu me parois intimi- 
y^déff continua le Roi en re- 
mettant la tête dans le fac 
fans la regarder ,, je n*aurois 
9, pas cru qu'un guerrier aufli bra- 
^ ve que toi put s'effrayer ; tu 

^, change 
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,) trhange de couleur, mais en 
vain tu frémis , Milord Je ne 
fuis point encore facisfait; ton 
,^ Maître ma ofBenfé par mille 
,, endroits à la fois. Outre le ré- 
,, fus qu'il a fait de me livrer le 
,^ Traître donc je viens de te 
^y montrer la tête criminelle , il a 
,, donné Tazîle à des perfides 
dont il n'ignoroit pas les cri- 
mes , il s*efl: fer vi de mes pro- 
,. près fujets pour me faire la 
guerre : hélas ! peut-être a-t-il 
fait encore plus >, ajouta-t-il en 
foupirant ,, je ne te diflimule 
point que je le foupçonne de 
m'avoir enlevé un bien qui 
ièul pouvoit me confoler de 



9^ 
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yy mes afFreufes douleurs , il fauc 
„ que je fois vangé de tant d'af- 

^> 
99 



fronts répétés , tu es fon Am- 
bafladcur, tu repréfence fa 
^y perfonne,il fautchoidr oude 
y, perdre la vie dans le moment , 
ou de te prêter à tout ce que 
j'exige de toi „ A 
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A KiNB le Roi e42C-il pro- 
noocé ces p^sotes que quatre 
Mores fortireRt d'uo. cabines 
voifins 9 & parmeitt aux côtés de 
Doai Pédre le fkbrc à kl oigiOp 
l'AnbaâBidew (bus le p^ti 4- 
tott pfis incéfieiffeaieffit:, les ré- 

grcfa fims frayeur ^ ae montjra 
r fou vHkge aucim UQubkqiù 
put faire concevoir que l'afpe^ 
terrible qui s'offiroît à ^ ]F€H¥ 
i'imîaiidâc; te fi,oî d^Efps^Qe le 
jregar^ fixemeac peudafti quel- 
ques ninutes: eDmice il pouf- 
iiûvit de cette forq;. 

,y Txt fçaia , Miiord , b fU* 
91 JQC qui m*a porté à faire 
^y ta guerre au Roi ton Maître^ 
^, il &ut que demain à la fî^* 
yy ce de tous mes Peuples dai)3 
>, une Audieqee publique qu^ 
5, je ce donaerai , tu ce préfeQr 
9, te au pied de non Trône 
,, nue tâte» fkos épée 5 & çp 
9, chemin il £uit que ta me 

9» pyéfeote 



préfeace la t^e de Dom Pé* 
cfee qui te fera remife & q^V 
fNrèsi*avoir tirée du (ac on 
elle eft enformée > ta t'écrie à 
haute vwx en l'élevant eo 
Tair, Foilàj é k plus grand de 
tmês ks Rois , la tête du ttaS- 
tr€ Dmm Pidre §ui k jRaI 
étJngliitnt tnm Mdtn vou 
mvêy^y en r^tmim de la té.^ 
mérité fi il a mie d-àfer faire la 
guerre à Fetee Majefié : il impbh 
re fa mifiric&rde & fe pat- 
rms par fin ordre^ dans ceù 
état d'humi^m peur la faf^ 
plier à moMs fùkites de lui par^ 
4ùmm auffi-^bien qu^à fam Bey- 
âwme ^ & de M dermer I0 
paix à teUes cenditiens qu'EUe 
trmwra ien être , proîejiant 
de pèis ^'il Je fait brnnener 
£êne au nombre de Jet Vitaux 
& qu*il payera un tribut teas^. 
ks ans de la vaieur f»t fera 

fpecifiée. . . 
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DomPedre n'attendit pas 
que le Roi d'Efpagne , eut ache- 
vé. ^Plutôt mourir, oui mourir, 
mille fois, s'écria-t-îl. . . • 9,Hé 
„ bien tu mourras interrompit ce 
Roi terrible avec le tranfport 
le plus aâFreux de colère : yy mais 
„rçache que mille tourmens af- 
yy freux précéderont ton trépas 
„ & que tu mourras mille fois a- 
„ vant que de mourir. ^N'impor- 
te, réprit Dom Pédre avec mé- 
pris, la nature eft une efclave, el* 
le fe plaindra en vain , mon cou- 
rage fçaura bien ne pas fe dé- 
mentir: ,> c'en efl trop , s'écria le 
Monarque cruel, ,,qu'on l'emme- 
„ ne & qu'on exécute mes ordres^ 
yy qu'on lui arrache la vie & que 
„ ce (bit par lesfupplices les plus 
yy cruels. . . ,9 pourfuis monicre , 
pourfuis tes horreurs , interron> 
-pic l'Ambafladeur en fe tournant 
vers fes efclave qui lui prépa- 
raient des fers 9 apprens pour 

t'y 
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t'y convier que je fuis ce mê- 
me Dom Pédre , donc ' on t'a 
apporté la tête , lî j'emporte 
un regret en mourant , c'eil la 
honted'avoirdi(Iimulé& d'avoir 
été fi long-tems fans me déclarer. 
A ce difcours imprévu> le Roi 
jettanc un grand cry , envifagea 
fixement rAmbafladeur, com- 
me quand on cherche à Te rap- 
peller des traits échappés à la 
mémoire, & tira une féconde 
fois la tête du fac, dont il n*a« 
voit pas fait encore Téxamen : a- 
près ravoir confidérée à la lueur 
d'un flambeau avec une atten- 
tion cruelle , c'efl donc ainfî 
que tu me joue, Gufman, s'écria- 
t-ily en lançant un regard où 
Tarreft de fa mort étoit di£lé , 
à celui qui étoit derrière fa chai- 
fè. C'eftdoncainfî)fcélérat^que 
tu remplis ton devoir,& abufe de 
ma confiance. Gufinan deman- 
da en tremblant à s'expliquer ; 

parle 3 
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patAe , dit le ilod avec fureur , 
ejccufe fi tu le peux ^ta per- 
fidie , tnaîs fou\âens-toi que <fi 
ta n'es pas mieux fondé pour 
Vautre pieuve que tu xc l'es pour 
celle-ci ^ que rien ne rpom t!a« 
lâcher à k mort qui t'efi pKé- 
parée. 



CHAPIT/RE X;K. 



CETTE montoe jeffireufe , au 
lieu d'achever xi'intisnkbar 
le perfide iQulînan^, leisdnka: 
j!ay pu)me>troiEq)er^ Seigneur^ 
s'écria- t-il en £eJettaiit>auK. ge- 
noux do ARai.,en immolant. an 
autre que Dam 'Fédre «à VDtte 
j uâe vengance ; je ne l'aivois ja* 
mats qu'encre vû.y à peine leçon* 
noifloie^'ei'Ouilesâiidfices^ont pu 
me fùte aaipttnàœ: 3 étQti 
suit li'honeur deifa6ieiafizeuz 

que 
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qtte j*^toi» k h i^iUe de ûom- 
^etcYe a>pu itrompermesyeuic^ 
mais pbar Taucte viâime qœ 
voifi m'âvîez ordonsé de vous 
facrifier , je voiis ^n certifie la 
pretive certaine: je la^comroiffiM 
trop bien pour prendre k^ban- 
£n tm mot ^œ V4)d$eMaje^ 
té me fûSé -petit , je me 1M^ 
mets à fdn arrêt: puiiqoe Dom 
Pédi'e eft préfent , il peut 'Vtéïi'» 
fier fi lafecondbtéte^fue j'ai :i3s« 
mîfe kvotte Majefté dft4:dl&. . > 
il ftiflSt ^it 'fe Rùi tn impo« 
ftnt 'filenee à Gttfman ^cleft ce 
qa!e nous aHons jaftifier. 

L £ barbare ^yran «priés * ces 
nfoes fe leva&paOa^iis fou 
Gsâ)inet.DomPëdre9 ^ avoît 
etiteiida Taffreifit dUboun 4e 
GoTmat], frémifibit d^une^ie^ 
crette hdfreur: qu'elle eft ^ctse 
tète dont le perfide Gufmaii 
fe glorifie 5 difolt-ii en iui^mé^ 
ine. Quefignifiecetee énigme? 

en 
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en faifant ces affreufes réflexions, 
une Tueur froide forcic de ion 
corps , la nature l'emportoit fur 
ion courage , il écoic à li veille, de 
s*évanouir , le retour du cruel 
Monarque le rendit à lui-même. 
Je fuis content, s'écria le Roi, 
ma vengeance n'efl point tra- 
hie , mais de qui foupçonne-tu 
cette tête continua- t-il, en la 
confidérant avec une nouvelle 
attention & en adreflant la pa- 
role à Gufman , j'ai des idées 
confufes. d'avoir vu de pareils 
traits. Dom Pédre , à ce difcours 
fixant les yeux fur ce Chef facré , 
treflaillit Se jetta un grand cry. 
O Ciel s'écria-j-ii, fans être le 
maître de. fa fureur , fe peut-il 
que le monftre perfide qui a com- 
mis le plus grand de. tous les 
crimes ne foit pas écrafé de 
mille foudres à lafois^ O le plus 
grand & le plus aimable des 
Rois ! ô Prince auffi humain que 

brave 
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brave & malheureux, faat-il que 
le Ciel , que j'invoque inutile* 
ment, permette que les Tyrans 
vivent & que le plus cligne de 
tous les Monarques foit la vic- 
time des plus hautes noirceurs 
& tombe fous les coups du plus 
lâche Affaffinf 

Le Roi d*Efpagne frémît en en- 
tendant prononcer ce difcours : 
quoi , s'écria - 1 - il , en regardant 
Gufman avec fureur , cette tête 
que tu fuppofois du perfide dont 
j'emens les clameurs , efl celle du 
Roi d'Angleterre , & tu as ôfé te 
porter à ce coupable Aflaflînat. 
J'ai pu me venger par cette 
voye des deux perfides fujets 
échapés à ma juftice , mais 
d'un Roi . • . • Que ce fecret fa- 
tal foit pour jamais enfeveli dans 
le filence, ajoûta-t-il, & toi Dom 
Pédre , prens ce fabre & avant 
que je me venge de toi, venge 
toi toi-même; c'eft à Gufman. 

F. Part. B que 



2(5 Le MÀ9Q.0E 

que tu €8 redevable de tes mal- 
heurs 9 fans lui ^ à qui je dois là 
coniioiflance des affronts que 
tu me failbis^je les aurois peut* 
être ignorés à Jamais^ oui cVft: 
iui qui eft le principe de tous 
tes malheurs , c^eifl enfin fur lui 
que doivent tomber tous tes 
coups. 

Quelque r^ifon qu'eut Dom 
Pédr^ de profiter de la funefte 
jgrace qu'on lui faîfoit ', il rejetta 
le fabre avec m^prîls: Je fçaig 
combattre , rép6ndit-t-ïl , & noa 
pas affafliner , j*faohoréroîs trop 
anmonftre^s'il mouroit de mes 
coups : rignominie du llippllce 
le plus affreux eft fait pour des 
cœurs auin lâches que le fien^& 
G. j'étpis capable de me porter 
à d'auili baues extrêmitez, je 
profiterois du fer que tu me 
mets en main pour t'arracher ^ 
Tyran 9 une vie que tu déshono- 
re fans celle par les forfaits les 

plus 
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f^iis oâieux;; mais tremUes , j'ai 
en main des moyens in^iffibtets 
de t^enpiinir ^ appfens-les : Keei- 
laie , k befle Kedmie, eft en ma 
pmÉinçe ; Çç^che enfin ^ue S, 
dans quinze jours je ne iie^rok 
^sen Angleterre^iqueines ordres 
ibnt doniiës potir gtf elte fériSé 
&t}u*eHetefoit ôtée pourj&mais. 
Ce difcours imtwëvû, que 
reactrémîté où jfe itroïivoit Dom 
fécke lui avoit fuggéré poar 
«n fbrdr & pour fe préparer 
lep moyens de venger rÂifaffinac 
da Roid'AnçjisteiTe^ qu'il re- 
garda dans ce moment comme 
"ton propre Roî^ fit une telle im- 
preffion fiir4eRoi,<jiie d'unTiran 
îe plus barbare, ïl.devintT Amant 
le plus craintif & le plus aUarmé. 
Ah! ©om Pédre, s'écria^t-il , que 
me dis^tu , quel fond puis-je faire 
•far ce que tu me dis , ne me 
trompe-tu point : ta politique, la 
Harairite des tourmens ne rècou- 

. B 2 rent-ils 
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rent • ils point à cet artifice » 
pour faire cefler mes fureurs; 
mais qu'importe , expliquons- 
nous : toute chimérique que foit 
cette idée trop flatteufe ^ elle me 
féduit , elle me calme. Le cruel 
Monarque n'efl: plus le même> 
il efl pâle , interdit^ il veut recou- 
/ rir à la fuppHcation y mais cette 
fierté innée dans fon ame, le 
retient: il appelle Menqués ^ il 
lui parle à l'oreille ,.& dans un 
inilant ^ Gufman & les Minif- 
tres de Tes cruautés difparoiA 
fent. Dom Pédre fe trouve ieul 
avec le Roi : l'occafion de s'en 
venger n'étoit-elle pas bien fa- 
vorable, quel efl: le mortel à ]^ 
place de Dom Pédre , qui n'en 
eut pas profité ? Mais Dom 
Pédre. a le cœur auili grand que 
le Monarque Ta cruel , il re- 
court à Tufage de la politique , 
lorfqu'il y elt obligé, mais il 
ne fçait point cefler d'être 

magnanime 
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niagnanime & lorfqu'il fe ven- 
gera , il aura l'honneur & la rai^ 
ion ^e fon côté. 

Le Roi d'Ëfpagne ne fe vit pas 
plutôt libre de s'expliquer , qu'il 
oflFf it à Dom Pédre fa grâce & 
le retour de fa confiance , pour- 
vu qu'il lui rendît un bien fans 
lequel il ne pouvoit vivre & 
dont la perte, difoit'ilj joint à 
l'affront que la Princefle fa 
Sœur lui avoit fait^ étoit l'ori- 
gine fatale de toutes les cruau- 
tés auxqueUes il s'étoit porté. 

Nous venons de remarquer , 
que Dom Pédre avoit tout-d'un- 
coup pris le parti de diflimuter^ 
afin de fe mettre en état de 
venger des nialheurs qu'il ne 
pré voyoît que trop. Dans cet ef- 
prit 9 il répondit au Roi ^ qu'il 
ne s'étoit rifqué de revenir en 
Efpagne oue dans l'intention 
de faire la paix avec fon Maî- 
tre , mais qu'ayant lieu de foup- 

B 3 ;onner 
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çonner par tes aâiona. de Guf^ 
Biaa foa ^liu cruel emieim,^ 
que ce trakre s^étok ppxtè à d^% 
horjeurs qui le touchoient en* 
çore de plu&pxés ,.ll ofoic éxigfsc 
àjt fa Majeué un ave^u fincé- 
w des.vengeafices 3i>aq[uei]es ejle: 
s'écpic. prcprcëe ^ en raitûiam ^ que 
s'îi écoic poâible après ce cfétaU 
qu'il pût fe livrer fiiD&rérerveL 
à la doiKieur dele £bnrir ^qu'ËK 
le; le tKHUiveroic di/pûfé à ù^iùt 
av^c eoipf eflèmeQt les. occailona 
de l^i .piroftver qiiil avoii; ét^: 
ip^5 un vaStré,,. qu'uft Sojjec 
aigri pas des œal^eurs^û^fte». 
&. 4^*U: n'avo^ .pjoioi: nai^rj,!;^^ 
il falloiç tout L'aoiour dooc^ le 
Roi d*Efpagne étoit enâanayé i, 
pour Témpécher de relever la. 
cbûte de. ce dil^urs : fa fierté 
foufirit au point, que fans l'idée 
die Keelmie eu danger de fa vie ^ 
aucun égard ne l'aurpk retenu ; 
il dévora fa colère & diffîxnula 



E F s R« 31 

9i fon. tpur: oublk)03 tout^ re* 
p^icri}» eQ a^ouçiilànc autant 
u'il pût ie$ re^ds & le ton. 
fe ia y:oîx ^ moi ,'Ies fujets légi- 
Ômes <jue j'at CjIjls d,Q me plain- 
dre de youjS^:& vQU3^1e$ extré- 
mités: cruelles au^^quelles m'a 
^rté ridée du déshQnneur 
^ vo;ti:e conduite avoit qc« 
çaiipnné.' Ou|bI]j9ç;a tout , Donii 
Pedre, je le répété^ que Qes ac- 
teR.de par^t & afaufre Toieut en-^ 
j^velis ppur jâmaU 4ans le fi- 
fe^cë: qonuuô' j;*ai pointé iu.fiju'i 
Ifçxçés la ^lonte de;s pjlv? ^^HÇ'f 
sv^nts > figurée;» - vojua qag: 
fe& y^^anç^ cint e(|é po^té^s 
^pSi zux 4^m\èi;çi$ eia^trémit^s :: 
pv ce mojen ^iqus ferons q^uit- 
tes Vvn en^^s l'autre & l'ave- 
nir nous dédpmmagera de^deux 
cat.es % de cput ce que nous au- 
rons fqufert juf^'iqi. Dom 
Çé.dre jugea biea p^t l'adreflc 

B 4 ' de 
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de cette réponfe , que le Roi élu- 
doit l'aveu du crime , il étoit trop 
habile pour ne pas foupçonner la 
vérité du fait que la politique 
du Prince lui cachoit ù Ibigneufe- 
ment, s'il s'en étoit cru , la fureur 
Tauroit emporté fur la feinte,' 
la tête du Roi d'Angleterre, 
dont l'afpeft funefte crioit au 
Ciel la vengeance la pla$ afFreu- 
fe & la plus complette, le faifoit 
frémir de fureur, & rien n'au- 
roit été capable de fufpendre 
fon courroux, fi Tidée d'un fe- 
cours trop promt, & de nefe^ 
venger qu'à - demi , ne l'eut fait 
perfévèrer dans fa première té- 
fblqtion. II feignit d'entrer dans 
les vues du Prince & pour lui 
prouver que ce qu'il avoit a- 
vancé ^toit vrai , il tira la let- 
tre de Keelmie dont il s'étoic 
chargé en partant. Le Roi en 
connoiiToîc l'écriture & ce té- 
moignage 



moignage devoit fervlr pour 
l'engager de plus en plus à le 
croire. 

En effet à peine le Roi eut* 
il reconnu récriture de la beUe 
Keelmîe qu'il baif^ fa lettre a« 
vec tranfport ; mais que. ne de- 
vint-il point après avoir lu les 
témoignages de la fidélité & de 
la confiance de cette fage fil* 
le. Quoi, Dom Pédre s'écria-t-ilj 
avec un doux tranfport , en ou* 
bliant dans ce momeôt fa politi- 

3ùe^ tu auroi^ pu donner des or* 
res cruels contre des jours fi 
précieux & fi dignes d'être re- 
fpeftés ? oui^ Seigneur^ réprit 
rAmbafladeur , en affeâan^ le 
ton & l'air le plus naturel , c'efl 
à caufe de l'intêrefl que je n'i- 
gnorois pas que vous prenez à 
cette fille refpeâable que je les 
ai prefcris : j'en ai frémi moi* 
même d'horreur, mais le pas 
que je. faifois en vous appor- 

B 5 ^ant 
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tant ma. tête j écok trop d^lioM: 
pour ne pas prendre les pré* 
cautions que la politique & k^ 
vengeance dî^nt daaa de» oc- 
oaûons auifi fufpeâea & aufli 
importantes.*: je ne vous cache«^ 
rai pas .même ^q j'ai &it part 
à Kieelmîe de ces terribles prév^ 
voyances & je voos ajoftef ai ett-^ 
eore ou'elle a tant d'équité^ 
u'en ioûpiranede kt rigoeur de 
m fort ; e^ n'a pu. même. k& 
dilàprouver. 

Ce derniev trait achevs^ dp 
réibudre le Roi ; & <]uel ganmd 
me doanerc&vdua^ r^niril , dç 
làe rend i^e Kççliaie y en cas :qiie 
|e votts laiSè le çiaîtte de vou» 
feti^er ? xtur pa/rple , rtfpiji iè^ 
rettieçt Dom Pédre y qui ne le 
eéde pas à c«Ue des Koi^l 
donnez-moi un homme de con* 
fiance qui m'accompagne & 
dès que jé ferai fur la Fromière^. 
je hu temenraî Eeelmie. 11 M^ 



n s, r f ir. S5r' 
fit , H^ip Ip ^on^r^que, qu^ 
cpnçevoi; 49i^s Ç^ moizi^çt ks^ 
inqyens d'ijvpir cette f^ge fille; 
4i de perdre eçfuite.Dom Pé-r 
dre-.Prornettçg-inçi de me ren^ 
TOyer dès que-yçu&fçrçz forti 
^ê inçs Eti^s^ Tobjçt de ipespiu^ 
fiçpj^es ^efir^ ^vç,ç lès pr4ala- 
Wfiç. q^fe vj3»P_ YîÇÇesç i;^; prppp-^ 
fer irçus-méni^.ç,: ^ v^^is^êtçil 
Mb» de piari^ir J^rfagute iftème 

prit îte!?» i^c^e, mn dans le- 
©pijdçn'pft fsafalgl^ à^ m y fai- 
re manqjipr* 

Le Koi : trçipbliqûi • à cloaque 
îpftantijue !a poJwe. nç le tra- 
hit & que ppm Pédre, qu'iï 
CQjippiflGbit fier (& impétueux y 
ftç, fe pprta à quelque extrémité 
qui pût nuire à fes deffeins fe- 
crets. Il brifa là-deffus l'entre- 
tien.& fc donna lui-mptne la pei-- 
Re d'i^pp/eller Menqoès qui at- 
jendoîc k$ ordres dans unç 

B 6' chambre' 
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chambre voifine. Dès qu*il pa* 
fût à fes yeux il lui donna: or- 
dre de faire fournir à Dom Pé- 
dre coût ce qui lui convenoic 
pour partir la même nuit. Il lui 
nomma un Gentilhomme de 
confiance pour le fui vre, auquel 
Keelmie dévoit être remife & 
qui devoit la ramener en Efpa* 
gne ; en un mot cette affaire 
jntérefToit de manière le ^Mo- 
narque cruel > qu*il entra lui-mê- 
me dans le détail de tçutes ces 
éhofes, & les mît bientôt au 
point où il les defiroit. - 

Dom Pédre ne fe trouva pas 
plutôt feul avec Menquès qu'il 
le remercia de fes boncés gêné- 
reufes , le Premier Miniftre 
lui ferra la main en le priant 
qu'il n'en fut jamais parlé. 11 loi 
^confeilla enfuite de faire en- 
forte que le Roi fon Maître ne 
pût fçavbir en quel lieu il vi- 
voit : je tremble des retours de 

ce 
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ce Prince > lui dit -il à l'oreille , 
vous le connoiflez, il a pu dé- 
couvrir où vous étiez ^ malgré 
toutes les précautions que vous 
aviez prifes pour être caché , 
jugez des rifques que vous cour- 
reriez s'il parvient à le f$a- 
voir une féconde fois. Que .ce 
qui vient d'arriver fe grave 
profondément dans votre ame » 
afin que vous né vous trouviez 
jamais dans une pareille occa- 
fion. 

. En attendant que la chaifê 
qu'on préparoit fut prête, Dom 
Fédre demanda à Menqués par 
quel miracle le perfide Gufman 
avoit échappé au naufrage 
dont il étoit infbuit : comment 
il étoit poflible ^ après l'outrage 
qu'il avoit fait au Roi d'enle- 
ver Keelmie, qu'il fut parve^ 
nu à faire fa paix & à regagner 
fa confiance. Ce que vous 

fi 7 délirez 
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défilées (Ëapprencfee se blefle 
point les loùc fêvàres de mon* 
iionaeuv & de «M>n devoir , se^ 
prk'Meii^aès,je.veux bi^n ea^ 
çoue eonudéracion vous fatia^ 
fme^y mais tenez vous -en s'i}» 
v<^s < plak 4 cette féale, quef^ 
tîoft ^e |e vais réjfoudre , fana 
quoi vous me mettriez- dana 
]& aas de voaa »&&£ & de de* 
venir fufpeâ ^ une piaf lon^ 
§ue confiéi^npe. Les blhcs cher 
les Rois ont des oreilles & deà 
jQUft ^ vioium'emendez ; ilfuffit:: 
voici l^ehiroiCemeQ; que voua- 
délirer. 

Le Roi ne âif pas piÀtôt infor<r 
iQ^de r^nlavement de Keelmie^ 
^'ar Gufman Dalinkaras^ qu'il de* 
t^pt d'une %e«^p fans (égale; il 
v€>u)oit Jui-méme. courir apt^ 
fes ra^viflfaurs , il détacha tant 
de ^troupes, & donna des op- 
«toeï fiiotméls aux Officiers qur 

1er 



1m amanaiiciokM^eii leur en** 
pignani de ne point ménïger 
hMts chevaax wn de joindre» 
jias prompiement les fugitifs ^ 
(ftt'il s'a» fallut peu qu'ils ne 
parvinlTèntiàles r'attrapper : fans* 
la mer I qui* fit éeliaper GufinaoÀ 
w^c ÙL ppoye, il-antroât payé 
de fa vie fon actenta^ ^ mais fa 
destinée tsop heuseofe en déci» 
est autsement. ^ 

Le Roi forieuz de voir fo» 
attente trompée , ne fe goik 
fienta pas de punir fév^re*^ 
ment ceux qu'il avoit chargé» 
de ces ordres^ il fit mêtne 
une déclarack)n par laquelle 
il metcoit à m prix exorbK 
tant la tête de Gufman y il an^ 
nonça la. récompenfe la plus at* 
trayante pour celui qui le lui 
rameneroic vivant & une fom* 
me immenfe » en cas qu'on fuc 
aflbz fortuné pour parvenir à 

i^avois* 
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fçavoir ce qu'écoit devenueKeel- 
mie ; la publication écoic fuivie 
d'un double fignalemenc & il 
p'y avoic pa!s lieu de douter que 
tant de foins ne fulTent fuivia 
de l'heureufe iflue que le Mo- 
narque s'en écoit plrpniis. 
: £ N effet , à peine Tannée 
fut- elle écoulée 9 que le Roi re« 
ceut une lettre de Gufman mê- 
me: elle m'a toujours paru û 
fingulière que je ne .Fai jamais 
oubliée & qye j'en ai retenu 
jufqu'aux ipomdrqs fillabes: vous 
en allez juger. 
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LETTRE 

DE GusmakDalinkaràs^ 
AU ROI BtESPAGNE 
Sire, 

„X^USMANDALINKARAS,fugitif 

o Vj & dont la tête eftprofcrî- 
,i te & mife à prix par votre Ma- 
,,jefté> n'a pas joui du précieux 
^y avantage pour lequel il s'étoit 
„ banni volontairement de faPa'* 
yy trie. Un naufrage cruel a fait 
„ périr fon Vaiifeau y dans des 
„ mefs éloignéesrildevoitlui-naê* 
y^ me être englouti dans les ondes 
I) en fureur^desSauvages compa* 
y^ tiffansTont arr^hé au danger 
^^aflFreux où il étoit expofé. En 
y^ entrant en Europe par un autre 
9, miracle , qu'aprend-t-il , gu'pD 

•• le 
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^ le cherche en tous lieux, que & 
,>tête eft prescrite par Vôtre 
9, Majeilé & qu'i] ne peut écha» 
j ^ pec. i h deftio^ effroyable qui 
9> le menace : 6 Ciel que de vieac- 
J9 ilà çQ^t(^Eri})k8f90uyelles> quel 
fj parti prendre dans cette affreu* 
^y fe extrémité , il ne vQitcyi'uD 
>, moyen feul pour faire fa 
>»pwt. il te propp&^fera-t4l,é- 

;^i* %iti| P^JiijikRïw cfeyc- 
,^ejEçlîirv;ç! pap we ijiite de fes 
»,]ip^^lbeKirs>fe t;^oi;y.ç d))^s u» 
,^M^tr(^4ftU^ wcpin.dçkteçre 
^ g^ il s^p^coQiiu I^. P^pck|ce0e £* 
^ milite^ Sofiîi^ ^ fi?n R.pi:Quf- 
„,«WHi'ig9or^ pas^les jirftes fu- 
» J€;t§ .QMe le Rqi fon Frère a de 
„p€f«rtuivre h vepgçanc.e de» 
f^stSvont^ qui ^qi ont été faits; 
^ qu'£)!e mk graçe pqur prixde 
,j»Cf5ttçf;a.y^r^on lui promet fon 
^iWûifl?^r^ j?Qurteyçn^er, Guf- 

^^man 
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r^man ne rep^oîtca aux yeux 
^de fon Maître q}x& \^ tê(e des^ 
^;^ coupables àia main. ^ 
^ Lj& refl^ de ce^cte lettre^ cori- 
tiAua Meaqocs^, éjCjoit le p]aa de 
reatmjprife ^ il lundak qu'Emir 
lÎQ éiQVi &uIq daw la mairQn,jr 
qu^il chercheroit les momeB3 de 
h nuit, ou elle &vmt içnfermée 
2kvec £tom Pédre gu'fl foubçoni» 
s^t être daw la: iQ^e^ Ville ^^ 
sMis.^ û'ctoic {»s connu fou^r 
fofl vrai nom i. ih deatamipic de 
l'ai^^ent pow pc^arer fk fiiitte 
& iwîivîofpcffe. de récompiîii. 
f^r g^tr^ homme dont il ayok 
beibia çour réexécution de fe»^ 
^ p^ojVts 3^ ^ il^ i^iguQÎt enfiûte;: 
* ime adre;ii& fûre ea Angleterre 
pour avoir r^ponfe à fa lettre t 
rien nfétpi^ oubli^vl^s me&res, 
pirifês, pûui;^;K^cuter ce terrible 
projet, paroiiToient infaillibles j, 
tout y étoit,pai:£ûien»$pt médité. 

Fendant 
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' Pendant que Menquès ràp- 

Î^brtoit ces chofei , Dom Pédre 
rémifTok ,11 fe contint avec 
pleine > les larmes s'buvroient 
malgré lui un paflage > tout 
lui annonçoit l'affreux malheur 
qu'il n'avoit déjà que trop foup- 
çbnné. 

-Le Roi, pourfuivit le Pre- 
mier Miniftre, receut cette let- 
tre avec des fentimens parta- 
gés ; d*un côté il trembloit 
que Kéelmie n'eut péri dans le 
naufrage qui lui étoit annon- 
cé & de l'autre il fe flattoit que 
lè même miracle qui s'étoit fait 
en faveur de Gufman , pou voit 
avoir fauve fa Maîtrefle : après 
bien des réflexions à ce fujet tan- 
tôt trilles , tantôt moins af- 
fligeantes , il prit le parti d'é- 
crire à Gufman. Le projet de fe 
venger de vous , Dom Pédre y 
& de fa Sœur, fucceda aux 

premières 
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premières idées , il ne pouvoit ie 
perfuader que vous fufliez é* 
chappés l'un & l'autre à l'hor- 
reur de vôtre fupplice^la con- 
jefture lui parut cependant trop 
importante , pour ne pas la vé- 
rifier : en cette coniîdération ,^1 
fe réfolut de promettre la gr^i- 
ce à Dom Giiiman, à condition 
au'il tiendroit lés paroles af- 
treufes qu'il avoit avancé. 

Que vous dirai-je de plus, 
Gufman rifqua le tout pour 
le tout y il avoua au Roi. en ar- 
rivant y qju'il avoit été bien hardi 
pour ôfer apporter ùl tête» 
qu'il avoit .pris fon parti & qu'il 
aimoit autant mourir tout-d'un- 
coup que d'être faps cefle dans 
. les appréhenfions cruelles de fon 
fort> & d'être pour jamais pri- 
vé de fes bonnes grâces } il af- 
fûra que la PrinceUe Emilie vi- 
voit & en donna des preuves 

fi 
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fi convaincantes , que le Roî fc 
crut & le fomma d'exécuter fe 
projet qu'il avoit conçu , avec 
prômelTe que s'il TéuHîffoît dans 
cet horrible projet , que fa con- 
fiance , foD ranjg <& iès \6cm 
lui {broient rmdus à fiàQ^sm. 

Mon cherDoprPédre^ ^oû- 
ta te Premier "MîtlSftre; ÇuT- 
iiian repartit après avoir mis le 
Roi au fait de toutes Tes ^yan- 
tores 3 & lui avQÎr ' fait jéCpi- 
rer , pow luifisâre fa cour Ûq% 
doute 9 que Keelmie .étcât écha- 
pée du naufrage & vpfk force 
d'enquête îl pandendroit p,e«- 
€tre i la retrouver: vous dri- 
vâtes pendant que ce lâdhe 
Oourtifan éscécutoit peut-être 
fes defleins criminels. Vouf 
fjavez le refte & vous rfigno- 
rez pas ma fenfibilitté pour vps 
malheurs &ies foins qu^e j^eme 
fms donné pour vous en fslire 

éviter 
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éviter un plus grand: ne m'en 
demandez pas davantage.; on 
vient ^c'eft le Marquis délia Do* 
loré qtri doit vous accompa- 
gner 3 que votre prudence (bit 
votre guide & ^[ue te Gîel pro- 
pice vous tende plus heoreuc: 
<iue vous ne Vwtzété jiifqu'i- 
fcî. 

DoM PËJiRt attftfoh bien vo«- 
la fatfe 'acptiqUear Ma»)oâii 
(tir im poim dont il n^ôlbit de- 
mander ki taêa^ IkUfiKtmn^ 
toàis le VtetniéT WtûiEi»t % re- 
tira ftoidëment ht» M t^mui- 
dre: le Marquis appi^odaXàit&tlBt 
f^emier Minfiftre , «\jfd %a^oJt 
îârtdefe eonduke., tîe vottlolt 
pas qu'on pût ibup^otiti^ iW- 
tretieii qu'il venoit d'avok wec 
Dom Pédre , & la «part qûLÎi 
prenoit à fès nxa&ettrs. y ' 



{ 
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CHAPITRE 



CHAPITRE XXI. 

SI Dotn Pédre pendant le 
cours de ion voyage étoit 
■accablé des réflexion^ les plus 
cruelles & de la douleur la plus 
profonde , Criftanval Ton Fils né 
IbuffroK pas moins de la iitua*- 
-tion funèfte où il fe trouvoic. 
.Quoique les Juges a'eulTent pu 
jufqu'alors le convaincre du cri- 
me atroce qu'on lui imputoit , & 
qu'au contraire y on eut décou- 
vert par les yoyes des enquêtes 
qu'un £(pagnoI fuivi de quatre 
autres s'étoient fauves le jour 
que le Roi & Emilie avoient 
;été affailinés y on ne laiilbit pas 
que de le pourfuivre comme 
s'il en eut été le Criminel ô^ 
on avoit Tinjuflice de faire fer- 
vir de con vision à fon crime , 

des 
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des témoignages qui dévoient 
être à fa décharge; on fuppu- 
foie que les Etrangers fugitifs 
étoient complices de T AiFailinatj 
& que Dom Pédre , fous prétex- 
te de fon Ambaflàde , avoit pro- 
fité de cette occafion , qu'il avoic 
fait naître d'intelligence avec 
}e Roi d'Efpagne , pour former 
une conjuration dont les pre- 
miers fuccès n*avoient que trop 
malheureufement réufli. 
La Reine étoit la feule qu 

i'uftifiât dans fon cœur le mal 
leureuxCriflanval , elle ne pou 
voit prendre fur elle de Taccu 
kx & encore moins de le com 
damner; la veille du jour que 
]a Loi Tobligeoit à (Igner fon Ju- 
gement , elle fut dans des agi* 
rations les plus cruelles. D'où 
vient -donc qu'il m'en coûte 
tant pour faire périr un hom- 
me qui doic m'être indifierent, 
difoit-elle à fa Favorite? Pour- 
F* fan. C quoi 
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quoi mon cœur , <re trifte cœur 
faigne-t-il , lorfqu*il s*agit de fi- 
gner fa condamnation? que 
m'importe que fa tête vole fur 
un échafaùt, mais que dis-je» 
la voix de Tinnocence n'eft- 
elle pas fuffifante pour caufer 
ces mouvemens^ qui m'acca- 
blent, pourquojcnrougirois-je? 
ô Sauvages que je gouvemois a* 
vec tant de douceur, pourfui- 
voîtelle, que nefuis-je encore 
parmi vous ? hélas ! que j'étois 
tranquille en comparaifon de ' 
l'état où je me trouve aujour- 
d'hui, je commandois à des Peu- 
ples moins éclairés , il eft vrai , 
mais auflî le vice refpeftoit^îl 
leur ignorance; là pàix'qai ré- 
gnoit dans mon cœur fiiffifoit 
pour faire ma félicité', & je 
n'étoîs pas fans cfefle en ptàyé 
à tous les événemens crùèls 
dont il efl: déchiré dans ces temS 
. de troubles & d'horreurs. ' 

I Quelques 



<^aRLQpES favorables que fuf* 
fent les difpofitions de la Reine 
poQF CrKbnval) elle fut obli- 
gée le lendemain de flgner rAr-« 
rêt qui le condamnoic lui & Ton 
Fére à la mort. Il fut heureux 
qu'on attribuât à la douleur de 
cette I^incefle , les tomes qu'el- 
le ne pût s'empêcher de répan- 
dre: on fuppofa que le fouvenir 
de la mort d'un Roi qu'elle a- 
voit tant de lieu de regrêter, é- 
toit la fource de fés prédeufes 
larmes , mais elles avoient un» 
principe bien plus confiant , la> 
fuite de cette Hiftoire le fera, 
concevoir aifément. 

DÈS que cet AGte injufbe 
fut revêtu de toutes Tes formés^ 
on fit les préparatifs accoutu* 
mes pour faire ; mourir le Cri- 
minel avec éclat. Pour ce qui 
étoit de Dom Pédre j on devoit 
l'exécuter en effigie, diffamer 
fa mémoire , le dégrader de 

C 2 toutes 
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toutes Tes Dignités, le décla* 
rer Traître & Tinfcrire fur les 
Regiftres de l'Etat, avec tous 
les titres qui pouvoient le 
rendre exécrable aux yeux de 
tout r Uni vers & à ceux de la 
Poftérité. L'on devoit encore 
mettre fa tête à prix & afin de 
le poiîflre tôt ou tard , envoyer 
de jours en jours des Aflafftns 
d* Angleterre en Efpagne poijir 
parvenir enfin à fe défaire 
de M* On fe perfuadoit bien 
qu'il étoit fur les gardes^ inflruit 
comme il étoit naturel qu'il le 
£iit , de tout ce qui s'étoit paiFé; 
mais on ne perdoit point Tef* 
poir de trouver les moyens de 
le faire périr comme on s'ima- 
ginoit qu'il le méritoit. 

La nuit , qui précédoit le jour 
choifî pour 1 exécution de cette 
inique Sentence , la Reine fit 
un fonge qui la réveilla en fur- 
faut. Keelmie couchoit dans fa 

chambre j 
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chambre; &ndepuîs l'affreux 
événement qui lui avoit arra- 
ché Ton Père , & Ton Roi , el- 
le vivoit dans une agitation qui 
Tempêchoit de prendre aucun 
repos : die fe leva avec préci- 
pitation & vint fçavoir ce qui 
pouvoit occafionner les plain- 
tes de fa Reine: ah! ^Keel* 
mie , $*écria cette Priiïcefle , en 
la faifant coucher à côté d'elle , 
je meurs d'eflroy & de <iou- 
leur, je viens de faire un rêve 
effiroyabb^ dont la fuite & la 
fin me perfuadentqu*ileft(îgni- 
ficatif & qui me préfàgeiit les , 
horreurs les plus affreufes. 

Il m*a femblé que j'étois chez 
ks Sauvages que j'&i comman- 
dé avant que d'être Reâie de 
cê)s lieux, & que tous mes Peu- 
plés m'environnoient en- pleu- 
rant , je leur ai demandé avec 
un tçndre intérêt la caufe de 
leurs larmes : vous nous quittez 

C 3 m'a 
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m'a dit l'un des plus Anciens > 

. & c'eft'là la caufe de nos pleurs 

^ de nos regrets ; que ne paiTez- 

! vous des jours tranquilles avec 

• nous , au lieu de nous abandon- 
ner ; fçavez- vous bien la deftinée 
cruelle qui vous attend fl vous 

• vous éloignez de ces climats; 
rô Cid ! qu'ôfez-vous bazarder, 
/ que de crimes vous en vironnem, 
.qu'elle terrible fin vous efl: pre- 
pajrée] QPrincefle trop infw- 
ttunée, tu donneras la mort à 
con Père, à ton Frère ^ à ton £- 
poux à la fois ! Tfncefle & le 
Parricide te font ré&rvés, en def- 
Cendant du Trône tu defcen- 
dras coi-même dans le tombeau; 
tel efl: Tarrêt du Sort^ tu ae fçaii- 
rois t'en préferver. 

^ La Reine en achevant ces 
mots^fe mit à pleurer amère- 
ment « voilà le fonge Cruel que 
j'ai fait , dit -elle & les pro- 
pres difcours qui m'ont été te- 
nus; 
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nus; je n'en ai pas oublié une 
feu]e parole, ils feront à ja- 
mais gravés dans ma mémoire , 
non 9 Keelmie , je ne les ou« 
JbHerai jamais : que dois -je con- 
jeéturer de ces préfages affreux ; 
que dois*je faire grand Dieu ! 
.pour empêcher qu'ils n'ayent 
j^eu , je frémis de lecrettes hor- 
iieurs, je tremble, je m'agite, 
.je ne vois que troubles, chagrins, 
•événemens funeftes j quoi je ne 
Te verrais un Père & des Parens 
Jaurès lefquels je foûpire fans 
celfe , que pour leur plonger le 
poignsffd dans le ièin y moi Par- 
ricide, moi? ah Ciel! plutôt 
mourir mille fois : prefervez-moi 
grand Dieu de ces malheurs 
affreux , ou reprenez une vie 
qui m'efl à charge & que je 
détefterois s'il étoit poffible que 
je puffe jamais donner lieu à 
un deftin fi cruel. 

QU£L(^'£FFRATÉ£ que fût 

C 4 Keelnriie 
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Keelmie elle-mêiftede toutesces 
chofes / elle fit tout ce qu'elle put 
pour raflBrer la Reine : pourquoi 
vous agiter , lui dit-elle d'un rê- 
ve trompeur, vertueufe com- 
me vous Tavez été julqu'ici , de- 
vez-vous craindre de pareils cri- 
mes , ôfez-vous foupçonncr de 
fembiables malheurs : non non , 
votre Majeflé n'a jamais fait 
que du bien , le crime tremble- 
roit à vôtre feul afpeâ:, & vous 
le craignez ; rejettez ces agita- 
tions fur la bonté de vôtre 
cœur, qui gémit en fecret d'a- 
voir été forcé de figner l'arrêt 
de deux hommes innocents; 
vôtre ame in^oiette d'être fouil- 
lée d'une obligation funefte, s'eft 
agitée , a répandu da^is vos ef- 
prits troublés cel^ fantômes qui 
vous font apparus, remettez- 
vous donc , 6 Reine adorable , 
la yertu fe déclare pour vous, 
elle doit répondre de l'inno- 
cence 
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cence de vos mœurs & faire 
évanouir des chimères qui ne 
peuvent jamais avoir Tombr^ 
du doute & encore moins de 
la réalité. r 

Qu£LQU£ confolant que fût 
ce difcours , il ne fut point csi* 
pable de raiTûrer la Reine : el- 
le pafla une partie de la nuit à 
s'agiter, envain tenta-t-elle de 
prendre du repos, à peine a- 
voit-elle les yeux fermés qu'elle 
les rouvroit avec efFroy ,* tantôt 
elle voyoit Dom Pédre,^ trille, 
^abbatu> chargé de fers qui lui 
tendoit les bras & qui lui*re- 
prochoit . fa cruauté ,• un roo- 
, ment après s Téchafaut aiFreux 
où devoit périr Criftanval s'ap- 
paroiiToit à fon imagination 
troublée avec fon funefte appa- 
reil : elle y voyoit monter 
rinnocente viflime dont elle 
avoit figné la condamnation, 
.déjà le fec cruel fe préparoit & 

Cj lui 
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loi altoit fair^ voler la tête; af^ 
rêté , s*écrioit-elle en fe levant 
& en étendant les bras^ ar- 
rête, refpefte Tinnocence. . • 
La Reine reconnpilToit alors 
fon erreur & fe laifToit tomber 
fur fon Ut avec un air d*égare- 
ment qui ne prou voit que trop 
ragitation de fon ame , & ce 
que peut la nature for des 
cœurs compatiffans. 

Cet état cruel étoit trop vio^ 
knt pour qu'il pût durer plus 
long - tems , la Reine acca- 
blée . s'affoupit infenfibleroenc. 
Keelmie qui n'avoit goûté au- 
cun repos depuis le jour fatal 
qui lui avoit enlevé fon Père, & 
l'efpoir de jouir du bien après 
lequel elle foûpiroit depuis fi 
long-tems , s'endormit aufli peu 
de momens après. O fommell 
que« tes confolations font dou» 
ces & puiflantes, tous }es chai- 
grins 8!enièveliifent dans te» 

bras. 



bras , Ton te compare à fa ftiorc 
avec raifon , mais fi tu en es 
l'image , l'on doit auflî conve- 
nir que tu es le centre du repos! 

Après nous être arrêté quel- 
ques momens fur ce qui fe pafle 
en Angleterre, ne convient-il 
pas de faire un tour en Efpa- 
gne, oui fans doute, Ton nous 
y prépare des événemens qui 
ne contribueront pas peu au 
dénouement de cette Hiftoire. 

A p E I N E Dom Pédre fut-il 
forti du Cabinet du Roi d'Efpa- 
gne, que le Roi fe mit à écri- 
re ; fa lettre achevée , il fit ap- 
peller Gufman Dalinkaras. Ta 
méprife efl: afiVeufe , lui dit • il , 
lorsqu'il fut en fa préfence, fi 
je fuis aflez malheureux pour 
que les moyens que j*ai imagi- 
nes pour la réparer neréuffiflent 
pas, je me trouverai dans les 
embarras les plus cruels: tous 
les Rois fe réuniront pour m'ac- 

C 6 câbler 9 
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câbler. Il s*agit donc, ô Sujet 
imprudent 9 de prévenir un éclat 
fi funefte, il faut que tu parte 
& que tu prenne un chemin op- 
pofé à celui de Dom Pédre & 
faire en forte d'arriver avant 
lui en Angleterre, te charger 
de la tête fatale dont tu m'as 
fait le funefte préfent^ Venfer- 
mer dans une boête , y mettre 
TadrefTe de Dom Pédre à Ma« 
drit 9 & y attacher cette lettre 
dont la leâure te mettra fur le 
champ au fait àe mes fecrettes 
intentions. 

Le Roi tira alors fon papier 
& ordonna au perfide Gufman 
d'en faire la leâure, il étoit 
conçu dans ces termes. 



^ 



LETTRE 



D E F fi R. 6l 

LETTRE 

DE DOM CriSTANVAL 

ADomPiS^dre. 
Suppofée par le Roi d'Eipagne* 

GJrdez - vous bien , Seigneur , 
d'ouvrir la cqffitte^ que je 
vous envoyé par un Efclave étran* 
ger j devant qui que ce foit : le 
Jecret qui y eji renfermé ^ fuffit 
pour vous prouver que vos dejjeins 
font éxaStement remplis. Je me 
fers dtune écriture étrangère pur 
vous en injiruire^ vousfçavez de 
quoi il efi quejlion & cela fuffit^ 
rien ne tranfpire , vous pouvez or 
river y tout eJi prêt pour mettre la 
dernière main à vos projets. 
; ï)Ès que tu feras en Angle- 
terre , continua le Roi barbare, 
tu achèteras un efclave , tu lui 

C 7 diras 
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diras que tu t'appelle Dom Crîf- 
tanval , & tu le chargeras de 
la lettre, & de la Caflette : 
laifle à la deflinée de Dom Pé« 
dre à faire le refte , tu conçois 
que rEfclave fera arrêté , qu'on 
voudra fçavoir à qui il eft , & 
que le fecret fatal de la tête 
fera fon effet. O Dieux ! qu'elle 
douceur pour ma vengeance, 
elle fera complette ; je vois Dom 
Pédre chargé de chaînes, il 
çft déjà fur féchafaut : oui, je le 
vois pâle , interdît & je jouis 
d'avancé de fbn fupplice aflreux} 
va Gufirian, pars, vole, mes 
tréfors te font ouverts , épuifes- 
fes s'il le faut , pourvu que mes 
vues s'accomplifîent , comme 
jèn*en fais aucun doute: tout 
^'éuiïrra , je t'attens avec des nou» 
velles certaines de leur effet , 
conçois- ta bien la joye que tu 
vas me donner , non , Gufman , 
rien ne peut l'égaler , tout ce 

qu'il 
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qu'il y a de plus grand & de plus 
riche dans mestloyaumed,va te 
récompenfer à ton retour , d'ùu 
fervice que jamais tien ne fera 
capable de me faire oublier. 

Le lâche Miniftre des cruau- 
tés du Roi le plus cruel, ac- 
cepta fervilemenc cet odieux 
Employ : dans un inftant tout 
fut préparé pour (on fatal voya- 
ge. Ah grand Dieu ! permettez- 
vous qu'il exécute un projet 
aufïï noir, mais taifons-nous » 
le Qel eft jufle: qu'il punifle 
ou qu'il foudroyé c'eft à nous 
d'adorer fes décrets, de nous 
ibûmettre & quoiqu'il arrive, 
de n'en jamais murmurer. 

CHAPITRE XXII. 

LE jour marqué pour faire 
mourir les éobecéns Cri- 

minelsj 
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misel?, Je Greffier en Chef ac- 
comps^né deç Juges fe mie en 
marche au lever du Soleil fe- 
Jon Tufage de ces tems éloignez ^ 
pour fe craniporcer chez la Rei- 
ne, & lui démancher fes derniers 
jordres pour: lire . la fentence à 
Çriftânval &;,pourJe faire mon- 
ter fur réchafauc. Cette aimable 
PrinceiOe , qui s'attendoit à cette 
fatale cérémonie, frémit de dou- 
leur , lorfqu'elle entendit le fon 
des trompettes lugubres 9 qui 
.annonçoient la vifite qu'on 
venoit lui rendre: elle étoit 
dans ce moment avec fa Favo- 
rite & la belle Eeelmie ; elle re- 
pandoit dans leur fein fa dou- 
leur & fes larmes , je vais donc 
leur dit -elle, opprimer Tinno* 
cence & faire périr ce qu'il y 
a peut - être dans le monde de 
plus brave & de plus vertueux , 
& la loi cruelle qui m'y oblige 
jie me peimec pas d'en gémir : 

çlle 
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elle achevoit à peine ces der- 
nières paroles, que les Magi- 
ftrats fe préfentèrent à fes yeux : 
confolez-vous , ô grande Reine, 
lui dit un genoûil en terre ce- 
lui qui préfidoit , vous feret 
vangée avant la fin du jouir , le 
fupplice eft prêt , voilà Tafte 
équitable du jugement des Cri- 
minels , il n'y manque plus que 
le feing & le fceau de Votre 
Majefté pour lui donner la der- 
nière force & pour le mettre en 
état d'être exécuté félon fa forme, 
fa teneur , & généralement fé- 
lon les vœux de tout le Royaume. 
Après ce peu de mots , la Sen- 
tence fut lue à haute voix, il 
falfut toute la prudence de la 
Reine, pour contenir fa pro- 
fonde douleur. Elle fe recueillie 
ien elle- même pendant cette 
lefture, & chercha intérieure*- 
ment les moyens d'éloi^er 

réxécutîon projettée> fans qu elle 

donna 
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donna lieu de faire foupçonner 
Hncérêt fecrec qu'elle prenoit 
dans cette affaire , le Ciel lin* 
ipiroit. Remettops ce Supplice 
leqr dit-elle , à un autre tems^ 
%ous les Crinainels ne font pas 
sncore connus, d'ailleurs, j'ai 
des raifons eflentielles pour dif* 
ïerer ; le prétexte qu'elle fup* 
l^ofa^ parut plaufible relie aflU- 
^a qu'elle avoit eu avis un mo« 
ment auparavant^ qu'il s'étoit 
formé un parti en faveur de 
jCriilanval & que les Conjurés 
dévoient fe porter aux derniè- 
res violences cohtre l'Etat dan» 
le moment qu'on le fortiroit de 
Jn-ifon 5 pour le conduire à l'é^^ 
chafaut. La vivacité de Ton efprit 
lui fuggéra une Hiftoire qui 
avoit tout Pair de la vrai-fem^ 
l)Iance & de h vérité; loin 
qu'on foupçonna la Reine d'au* 
•cune forte de motif, l'on ap- 
'plaudit à fa prudence & après 

on 
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fin délibéré fur ce qu'elle ^voit 
avancé , les Juges fe retirèrent 
& firent publier que Téxéca- 
tian étoit diSFérée^ pour des 
raifons qui feroienc expliquée^ 
xlans li^ur^tems. 

• Pendant que la Souveraine 
4' Angleterre s'applaudit d'avoir 
différé un aéèe cruel dont la 
/euleidéelafaifoit frémir d'hor- 
reur , la reconnoiâfante Keelmie 
lonettok tout en ufage pour eni- 
pêchcr qu'it n'eut lieu. Ce n'c- 
coit pas qu'elle ne fut pénétrée 
de la trille perte qu'elle avoit 
fait de fon Père : elle aurok 
puni de fa propre main tes Afla- 
flins fi elle les eut cofmus^mais 
elle avoit de Dom Pédre & de 
fon Fils , une opinion fi favo- 
rable 9 qu'elle n'avoit jamais ôfé 
les foupçonner d'un Attentat 
auffi barbare , foit que ià gra- 
titude l'eut prévenue pour ces 
îlluAres malheureux , ou que leur 

innocence 
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innocence parlât pour eux , el- 
le les regardoit comme des vic- 
times infortunées & fe faifoic 
un devoir d'agir fecrettemenc 
en leur faveur. 

£ll£ n'avoit pas peu contrî* 
t>ué à déterminer la Reine fur 
le délai de leur Supplice ; il ne 
fe pailbit point demomens dans 
ie jour (}u*elle ne remontra à 
cette Princefle Todieufe injufti- 
-ce qu'on étoit à la veille de 
Commettre^ en faifant périr des 
perfonnes à qui TAngteterre 
Revoit fon Salut ; mais quelque 
favorable que leur fut la Rei* 
ne 9 elle n'ôfoit laifler entrevoir 
les difpofitions fecretes qui la 
décidoient. Dans la conjeéèu* 
re délicate où elle fe trou* 
voit , c'eût été fe rendre en 
quelque façon indigne du haut 
rang qu'elle occupoit : il falloit 
du fang pour appaifer les mâ- 
nes d'un Monarque chéri & le 

relFentimenc 
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reflentiment d'un Peuple idolâ- 
tre; c'étoit un crime de s*y 
oppofer, en un mot quelque 
pathétiques que fuflent les re- 
commandations de Eeelmle^fans 
ces mouvemens fecrets dont la 
Reine étoit prévenue , dont on 
a parlé , & dont on apprendra 
gdans fon lieu les véritables mo- 
tifs , elle n'eut jamais pris fur eN 
le de s'expliquer de la manière 
dont on l'a rapporté. 

Quelle que fut la confiance 
de,Ë!eelmie en la Reine, elle 
n'avoit pas cru devoîr s'y arrê- 
ter entièrement ; elle avoit àé- 
péché un Courier à Dom Pé- 
dre dés le moment qu'elle a- 
voit été informée des mefures 
qu'on prenoit pour le perdre: 
l'homme dont elle s'étoit fervie 
avoit eu ordre de luî rendre 
fés dépèches en main prop^-e ; 
& elle fe flattoit qu'étant in» 
llruit à tems , de tout ce qui s'é- 
toit 
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toit paiTé pendant Ton abfence ,- 
& des ri(ques que fon Fils cou- 
roit en Angleterre, iJ trouve-' 
Toit des moyens pour Tarra-! 
cher au terrible malheur dont 
il étoit menacé , & qu'il ne fé 
mèttroit pas dans le cas lui* 
même , d'avoir rien à craindre 
des conjeflures affreufës où il 
le trouvoît. 

Le Courier dont la fille de Mi* 
lord Portemhil fe fervit , étoit 
an Gentilhomme de tout tems 
attaché à feu fon Père, & qui 
joignoic à Tardeur de fervir I9 
fille 5 un ardent dedr de venger la 
mort d'un Maître , auquel il^év 
toit attaché depuis fa plus ten- 
dre jeunéflè; itfe chargea mo- 
ine avec d'autaiit plus d^mprefr 
iemetit de la commiflion y qu'il 
avoit beaucoup d'obligation à 
•jPom Pédre. Pendant que ce 
graàd homme commandoit Tart- 
inée d'Angleterre , il avoit z- 

vancé 
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vancé un Fils que ce GcnciP 
homme avoic au Service ; dans 
les cœurs bien -faits la recon- 
noîffance a de la trhaleur , elle 
Inrûle de fe fignaler. 

L'Agent de Keelmîe partît 
dans cesdi(pofîtions,il rencon^ 
tra Dom Pédre dans la route.' 
Après lui avoir remî fes dépê-^ 
ches, il l'avertit qu'il étoit prêt 
à recevoir fes ordres, & qu'if 
n'y avoît rien de difficile qu'il 
n'entreprit pour lui prouver 
fon zèle & le parfait attache-^ 
ment qu'il lui avoit conlacré. . 

<^uoi(iUE Dom Pédre dût 
s^attendre aux plus cruels évé-? 
nemens , après ce qui s'étoit pa& 
fé eh Efpagne , il pâlit en lifanff 
les lettres qui lur étoient écrites,- 
Les pleurs s'ouvrirent un libre 
paflàge , en apprenant la perte 
d'une Epoufe qu'il avoit aim^dj. 
avec tant de tendrefle & de vé»" 
.nération. Il fe fit rapporter 

de 
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de quelle manière les chofes é- 
toient arrivées, & il jugea bien 
par ce détail , que Gufman Da- 
linkaras écoit TAuteur de cet 
>\iraflinac : il dévora fa douleur 
en méditant les moyens les plus 
a£Preux de fe venger ^ il con* 
noiiToic la fënfibilicé du Roi bar- 
bare qui lui avoit enlevé ce 
qu'il avoit de plus cher dans le 
monde , il vpuloit l'accabler à 
fon tour, parce qui étoit capa- 
ble de le faire gémir pour ja- 
mais , & de le plonger dans le 
plus affreux défefpoir. 

A regard des rifques dont il 
étoit menacé , il les méprifa : il 
afllira le Gentilhomme que bien 
loin de fuir comme on le lui 
eonfeilloic , il aUoit au contrai- 
re preilèr fon retour^ que le 
ieul moyen de fàuver les jours 
de fon Fils, & les fîens, c'é- 
toit de juftifier fon Innocence, 
il ajouta qu'il valoit mieux qu'ils 

périlTent 
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périifent l'un & raotre^quedét 
chajper à l'ignominie en làiiTant 
fubufter les foupçoos d y airoir 
^onné lieu. Envain l'Agent de 
Keelmie vouluc*il réfuter cette 
dangereufe ^axime , en lui ré- 
prélentant que c'étoit^ vouloir 
perdreDom Criâianval & fe per* 
dre, l'AtnbafTadeur fot infléxi-» 
feJe & garda t uii -■ filence fé vére 
qui deveaoit un trifte préfage 
des nouvelle! horreurs qui fè 
préparoient. 

' QiJE n'eft-il permis de jettes 
im voile épais fur faffireux in* 
cident qui le médite ^ pourquoi 
la vérité de THiltoire nouscon* 
iraint-elle de faire ce funefte dé- 
tail : le croira-t-on , poura*t-on 
fe perfuader que le brave Dom 
Péorequi nous a donné lieu juf- 
qu'ici de Tadmirer , dit été ca-» 
pable de fe polfer à des a£les 
auffi barbares^ que le Roi d'Ef- 
pagne? nous n'entreprendrons 
K Part. D point 
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poîht jAs k jofli&r n'y et n^ 
prëftinter lés joftes nûitiA de 
fos. déièfpMT^ te cf ioiJà vttrooK 
Ye poiiii: cte raifoa qui Téxciife^ 
k Héfos dodt en ignorev jaA 

jftmtàsi . mlè^ hmire od^une rt^ 
TCî^ foMtf» ^ funcAe^ ^Dom 
£édce adrdfTt ebi mom à J*A^ 
^6c de.fiedmie;,. j^ trousré 
les moyeitiis^ dic*il » .^ iM 
^venger d*uir Rdi à Qui TAnglc*' 
terre & moi nous devom ncqf 
s»ïh^urk': Hi^ie s^agit: qoft/de 
Jes metmt.to ufa^y jiewdaav 
qae je fiais jencMe l&m^ il fiuio 
en proâter ; rl^6ia)ies ^im 
Keehfiie / fevêtfies<-lai cetœ 
moitié de mééaAlc^ & qu^elle 
parfld (m}tr: diamp ;: je ratten»* 
dtai furlèFifobcîèrc^ je nepitt^ 
vous Midtrç.é'itâitfage fiow 
le pt^éfefU: 5îk Marauk délia Do«i 
lot^ sn'obfeiVBt^ il ne faut hii 
doimer wccm Iiëu de fe défier 

.. < ^e 



c|e tws projeta, |ç fuàs çncpre 
f»r les terres dit Hoi foi^ ISila^ 
ire X ^ îL loi fe^U f^cilç dç ley 
faire échouer. Après qepeude 
ntioir, Dùm Bédre écrivit à KeeK 
«aïe» il lui mandoit qu'il aroic 
des cho^ \}e la istermèie coQr 
{ëqueoce à Jul cpmjounjqnei^t» 
k prioic de partir fecrécem^i; 
& de fe vendre à uQe Ville 
fin'il lui défignoit ^lèm une hdr 
telkfie;, où aprè^avoir été % 
verti.de fo» amv^fe, il devoif 
alter ooflféret .»9^ elle 4$» 
«be^ te$. t^ufi IxAportante^i 
fw^eoirer (teas wicua détail ^ 
y pi^oit j(à carieficé ^ il la 
mettcM daas le.c^ de t)ov4 el^ 
pérer. 

L.E Gentîlhomnie par ^t fur 
le «bdtnp avec qm ofdre$ : ilv 
0e p^vîpnmc pfts phitdt à Keel- 
xnie qiii^eUe fe mit w cl^min sf 
vec ime joye ejEirême; elle 
a'avoit garde de pr^^oii" ^'eir 
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le couroît à fa perte , & gu'el- 
je ailôit être la viélime mno- 
tente de la vengeance & du 
défefpoir. 

Pendant que ces chofes fe 
pafToient » Gurman,Dalinkaras 
iè preifeic d'arriver en Angle* 
terre ; ùile nuit qu'il' travei^ie 
une forêt , il s'égam dans le 
bois & lorf(}u'il en fut forti , le 
hazard permit qu*il fut conduit 
dans la même Ville & dans la 
même hôtellerie où Dom Pé- 
dre étoit defcendu , & où il ac« 
tendoit l'arrivée de Tinfortunée 
Keelmie. Gufman trembla en 
reconnoiflant un des gens de 
Dom Pédre , il jugea qu'il fe 
trouToit dans la même maifbn 
que lui , & cette conjeôure 
i'inquietta au dernier point; 
il connoiflbic la valeur de ce 
grand homme , il fcavoit com- 
bien il étoit digne de fa colère 
& de fa vengeance , ^ilfoui>"« 

' ^onnoic 
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çonnoit auffi que s'il étoit re* 
connu f fa politique même n'é* 
toit paa capable de le mettre à 
Tabri de fa fureur. 

Dans cet efprit, le lâche 
Gufman réfolut de fe cacher 
dans l'Hôtellerie & de n'en for* 
tir que la nuit fuivante , il 
donna fes ordres en conféquen* 
ce de cette réfolution , & en at* 
tendant l'heure de fon départ 
il s'enferma dans; fa chambre 
avec une inquiétude extrême: 
il fembloit qu'il eut un fecref 
preiFentiment de ce qi^i devoit 
lui arriver. - 

, Le hazard enfant^ tçus les 
jours les év^nemens les pju; 
extraordinaires; ce qui /fuit en 
efl: une preuve bien certaine : 
]a fage Keelmie arriva précifé- 
meut la nuit que Gufmàn avoi^ 
choifi pour continuer fa route; 
Dom Pédre averti de fon ari ivée 
fortit auffi-tôc de la chambra 

D 3 pour 
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pùQT fe rendre datos la maifiia 
où étHé étok ; «n palTaiic qm 
forte de Cdrîdor qui dîflribuoît 
différentes îiSies poutf lescbam'- 
bres des Pàilagers^il rencon- 
tra Gofaian Dàlinkaras : il jec«> 
ta un cry d'efiroy & d'h^ireur 
en Je rieconnœffiint , & mit le 
fabré à la main; Gafman qui 
faffcoic pour éviter cette ren^ 
contre & qui n'avoic eu garde 
de prévoir que rheiire indue 
qu*il airdit ciioifie^ feroit pré« 
cifément ceHe où il le trouve** 
roit 9 frémit de 1km côté & iè fau* 
▼a dans fon Appartement: le 
furieux Dom P^dre Ty foivit . 
il faut perdre la vie ^ s'écria-t-q 
ea y entrant a^^ec lui, il n'eft 
rien qui puifle te fouflraire à 
mon jufle t^flëmiment ; s'il eft 
Vrai qtt*4m lâche piiiSé è&e bra* 
vt deffens^ttM, fiiai^le te jure 
fur ce ' qu'il y à 'de plus tàcré 
qu'il n'y a point de mifëricor* 

de 
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2oe je VtmiclMr uDe "S^ie do«l 
ejtiftMtoa 4 ftdc «dm mas mal-» 

lot «ntreip eb pourpiA-I«r <Slc 
modëFcr k t^el&mknetic de Dom 
Pëdre, enki faifam: enceiKlpe 
^ue 8^1 voQlok kii pardoniier^ 
4u'll ^ëtoic p^êc à lui fourair lev 
moyM^ de ie veng^i dô -priti* 
dpal Aatéiir d« i«^:iafortiHi6&{' 
Dom Pédre ne lut répondit ^"à 
Mups de iàbre^ eovaki G^^ 
Aiafi mulûc-îl kspanr^éi ëeiât 
6û«ps |>o^ië$ pM h vuktài & 
]^ te réiSlriitiMMt 9 ît te tnk 
en itàt ite «n*a^ir plu» ^liâtt 
à craindre «de fii téùfttàot : 
GttfiAaft tomba fur fes à&mc 
gettoux autant de frayeur que 
dèTee bteilUfeBij en te fuppliaiit 
î^^ec de bonteufes larmes de ne 
pas f achever. J*ea moûri^-6'é- 
cria-t'il^ laifle-moi du moins te 
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peu d'inflans que j'ai à vivre 

pour me reconnoître^ & pour 

te ièrvir. Non , oou ^ reprit le 

furieux Dom Pédre, ce n'eft 

pas aâ&z» je ne fuis pas con* 

tent y un monftre comme toi 

doit périr & en prononçant ces 

diemiers mots » il leva le fabre 

pour lui couper h tête, arrête 

dit Gufman en jettant un cry; 

affreu](j9 j'ai des fecrecs de la 

dernière importance à te corn». 

muniquer « il y va de la vie de 

ton Fils à les ignorer , il y va 

de la tieitne » l^e-moy le temt 

d(^ ce les dirie ; permets qiiie 

je me recQncilie avec le Cidt 

irrité contre moi i après cela 

tranche le fil d'une vie mal- 

heureufe: puifque tu ne veux 

pas me la laiflèr , je n'en mur» 

murerai points je fçais que j'ai. 

mérité u fureur & le précipice 

affreux dans lequel je fuis tom* 

bé. 

Ces 
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Ces derniers mots fufpend^ 
rent la fureur de Dom Pédre f 
il étX)it queflion d*un Fils quil 
aimoic tendrement, la nature le 
calma: parle lui dit-il en ab- 
bailTant fon fabre : de u fincé*» 
rite dépend ta grâce, ou ton 
fupplice; les inuans font pré- 
cieux 9 tâche d'en profiter. Le 
lâche Gufman fe dépêcha d'ap- 
prendre à Dem Pédre les rai* 
fons fecrettes qui Tavoient &it 
partir pour l'Angleterre, & les 
ordres qu'il avoit de fe défaire 
de lui , dè9 qu'il auroit mis 
Keelmie entre lès mains du 
lifarquis délia Doloré. . Aprél 
ce détail, Dom Pédre ?ott)ut ô» 
tre inftruit de celui qui te tou- 
choit le plus; de quel renouvel- 
lement de fureur ne fut -il pas 
tranfporté en apprenant le lâ- 
che aiTaflinat de la PrincefTe fa 
femme , va s'écria-t'il tu es un 
monftre d'horreur, fi je m'en 
croyois, je t'arracherois ta vie 

D 5 criminelle. 
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càrimkielle^ mais j'ai befoiri de 
ce qQ'il l'en refte pour achevet 
tfe te rendre uti objet à'éiné^ 
^acio^ il la face cki Ciel & de 
te Terre : âatis m itiflant jo 
m'expliquerai. En achevam 
ces mots Dom Pédre fortit A 
enferma Gufinan dans ibo Ap*^ 
^temenc^eii itti jurant qtie s'a 
jettoic aucun cty , qù^il rentre- 
rioic pour l'achcfv^r,- 41 envoya 
l^rHdteilerie où étùk Keeknia 
m lioHtme eii qui il a^it um 
tntière Confiance I wefi ordre 
de la lui amener avec le ph» 
de fecrec ^u'il kii ferok poM^ 
lâe ; eofiiice il in^ma (àsm k 
diambre de Oufinaa « Il tai 
bandalui^mémefes Ibleflbrea^ea 
ïm promeccatit qu'il lui enrernÀ 
diercher dMs peu un Chmir- 

Een & un îRr^e; & «fin de 
i conlervér ée$ fmces fi^ce^ 
Aires pour âtécuter le pbis af« 
freux deflèin , il lui fit avaler 
d'un élixir qu'il portoit fur lui , 

dont 



dont h chaleur devpit 6tni^ 
cher que le feleffî ne perdit a* 
téc Ton ftngi rdlige du feûxir 
iftent. 

P L u s la vengeance eft rai* 
fonnée & plus elle €& terrible i 
Dom Pédre ne fe doimoit tmt 
<}e foins pour confer ver les jours 
de Oufman, que pour lé feire 
fervif à fes affreux projets : il 
frémîfibit lui-même des hdr* 
reurs qull étoit à la veille di 
commettre; thaisil n'avoitipia 
ces moyens pour fe veiigêrd'ua 
Roi cruel , à la barbarie duquel 
il ilevoit tous (bs malheurs y & 
il ne vouloit pas tes taiflfer é» 
ehapper. 

L'iKFORTUKÉs Keclmic n'hé- 
fita point de fuivre Thom- 
me que Dom Pédre lui envoya: 
liés qu^etle fut arrivée à THÔ^ 
tellerie &, que FAmbafiàdeur en 
fut informé, il Ik fit attebdse 
dans une chambre voifine» 
reatra dans celle <le Gufman , à 

D 6 qui À 
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qui ii parla dans ces termes. 
,9 Tu fçais mieux que moi ^ lâ- 
91 che Miniftre du plus barbare 
„ de tous les Souverains , les Ai* 
5, jets légitimes que j'ai de me 
,y venger d'un monftre qui n*a 
^, ceiTé depuis un tems de m*ac- 
^f câbler , par les endroits le$ 
^y plus affreux : je ne les rappelle 
,f point ces crimes horribles , je 
91 ne pourois les envifager fans 
I» t'arraçher la vie , il n'y a qu'un 
y, feul objet qui te la conserve 
,9 jufqu'ici : c'efl; de te faire ferr 
,y vir à ma vengeaqce. Le Roi 
,9 d^Ëfpagne mon ennemi le plus 
9>cfttel adore Keelmie yj'aipro» 
99 mis de la lui renvoyer 9 je veux 
,9 lui tenir parole 9 c'efl toi que je 
,» choids pour lui remettre ce 
9, qu'il a de plus cher dans le 
9t monde 9 mais GuAnan avant 
,t tout , il faut que tu lui plonge 
99 un poignard dans le fein ; kQ9 
9, prix je t'abandonne à tpnmalr 
9, hçureux fort 9 à ce prix je te 

^ylaillè 



^, laifle tine vie que tu me dois , 
^y & dont je fuis le maître , par-» 
„ le , es-tu dans le deflein de me 
jyfatisfaire, un mot va décider 
,, de ton falut ou de ta fin. ,, 

En prononçant ces terribles 
paroles , Dom Pédre leva le ù^ 
bre. Gufman s'écria avec efiroy 

Ju'il écoit prêt non feulen^ient 
e faire périr Keelmie , mais 
même de s'abandonner aux cri- 
mes les plus affreux ^ pour q^'on 
lui conferva la vie. Il fuffit re- 
prit Dom Pédre en lui mettant 
dans la main un poignarda 
La viélime va t'être amenée: 
dans un moment^ je viens t'ab^ 
foudre ou te punir. 

Le Confident de Dom Pédre 
attendoit à la porte les ordres 
de fon maître ; ils furent de 
conduire Keelmiedans la cham- 
bre de Gufman & de venir lut 
rendre compte de ce qui s'y fe- 
roit palTé; le cruel Efpagnolquî 
ne rétoit devenu qu'à force de 

D 7 malheorsjp J 
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Sttillèwi, n'jivQic pu prendre 
fiif lqKii*êare le témoin d'ane 
kuAmk fî Qdiçufc, Peu de.mo-, 
m&ta «pi» sil aigrit que le cri- 
me av0k donpé de nouvelles 
forces au lâche Gufioan ^ la 
hoaitf é de Keelmie q^î avoii; dû 
témiSejr en \»i des feutimeui 

£'ij^ «voit reflenti autrefois » 
Kplejar^ à k Teille dudwgeç 
afitcta qu'elle reconnut trop 
tard^ie3 prières I rien n'a voit 
pttL tci«9^eY le lâche Gujinau âl 
fcûBMiiieiî^ojips redoi^faWs qu'il 
lm:.pot»r, iïk fwibioitque te 
tnJtrejRi i^ngea luirmême d'u« 
HÉ émmitiîe^ cruelle, il ne ceflH 

Eoinc Tes baj^r^ efforts qu'el; 
i iDC toMto. r«ns vie i Tes pieds : 
è€iei reftewt-tU^i^ tj; permette 
db peseifles hoiprem^ l 
. £>0M FiÈiAR»«:.fvpasplû/^ 
tèi îirfbtn^ ^ <cene viâim^ 
iouoeeme evoÂ éié précipitée 
dans te toinl)eau , qu'il entra 
dans i'Appttiemeiu du j&larquif 

dclla 



detta: I>ofai^i yù' proflris. wi 
Roî ton maim , ioi dàt-i , dot 
lit icirmjrer Ee^iaie : fu»miHy 
je fiiirprÊt.à renj^Ikm» parM 
le. rilgent do Moiarqne £^<^ 
gaol fe leva atec înquiénide^ 
1^ de Dont Pédre anBoncom 
les harreuri diont il ailoîc être 
le témoin/ il rècoki deux pat 
d'ttffroy'eii recoimoifiant à fai 
lomiàiie d» fianibeaux Gafinaii 
Dafoikaia» , que le meurtre non» 
iMiu qit^ii vencit de oommectre 
sewit fisiit tomber fins fend* 
ment y li frémic en apprenant 
qxie le oorpfi étendu à terre é« 
toit celui de l'infortunée Keet^ 
mie, A& ii voidut donner des 
lurqoes de fon reflèndmentf 
/remea ton épée , s^éeria te fa^ 
lieux Dûm Fëdre en lui lançsM: 
lin regatd homble, & en îû^ 
fantteitteîi fon âdtoe àTesyenx^ 
il ne te ferviroit de rien de 
vouloir venger ion iftc6e Sou- 
verain d'une repréfaille légiti- 

me^ 
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me, tu ne ferais qu'augmenter 
le nombre des yiâimes. Adieu 
dis à ton Tyran que je vais porter 
une tête en Angleterre qu'il a* 
voit voulu profçrire par des 
moyens honteux & dignes de 
lui & aflUre^Ie de ma part que 
il fes ennemis me kûilent une 
vie. q^!il a tenté mille, fois de 
m'arracher i.qu'elle ne fera em- 
ployée à Faveùir qu'à faire des 
eiSbrts puiflànts & conûnuels 
pour le punir de tous, les crimes 
effro^aUei^ qu'il a commis & 
qu*il a occafionnés. Apv^%Cft dii^ 
cours vDom Fédre fe retira »:& 
monta à cheval avec Tamercu* 
re & la douleur dans le cœur : 
le remord l'accompagnoit ^ & 
il.ardya eà. Angleterre dans une 
^é^à^^^fyxit qui Je mettoic au 
deflua de tous 1^ mialheurs qui 
é£okm«. la \^t de Tacoiblen 
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AVERTISSEMENT. 



^Histoire du Masque de 

W W Fer contient des faits fi ex- 
yj| *-* jj(^ traordinaires que ce n'eji 

WSjS^ilSk P^^f^^^ raifon qu'on defire- 
roit de cormoître les perfon- 
nages qui y font déj^eintes: il y a lieu 
de croire qu'on n*efi privé de cette con- 
noiffance -, que parce que nous vivons dans 
un Siècle dont la politeffe ne permet pas 
de faire aPez d'honneur au Defpotijme 
(^ à la Tyran^e pour nommer ceux qui 
en ont fait ufage: on ne manque cepen- 
dant pas de lumières fur des fujets jem- 
blables à celui de cette Hijloire. Les 
Turcs racontent, qu'un de leurs Empe- 
reurs fit enfermer fin Frère aîné dans 
les Sept -Jours pour s'emparer de fon 
Trône , {^ que craignant , que la dou- 
ceur £f la majeflé répandues fur la 
pbifionomie de ce Frince , ne féduifif- 
fentfes Gardes f^ n'en priffent compaf- 
fiorif il lui couvrit le vifage d'un Maf- 
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ue de Ter fabriqué ÊP trempé de telle 
orte, qu'il n' était pas fqfflble au plus 
habile ouvrier de parvenir à le rompre 
ni à l'ouvrir. 

La Tradition nous apprend que du 
tems de Cromwely un Prince d'EcoJpe 
fut envo*jé dans les Ijîes de r Archipel ^ 
(^ qu'afin qu'il ne fût jamais reconnu , 
onfe Jervit du moy^n dora on vient de 
parler. Du tems de Dom Pédre le 
Cruel Roi, d'Efpagne , un Père en ufa 
de m^me contre un de fes Fils qui Va- 
voit déshonoré par une aSion honteufe, 
A Stockolm on fait mention qu'un Prin- 
ce nommé Jean Tbeull , jaloux de fa fem- 
me , s'y prit de tette manière pour exé- 
cuter Jon dejfein : le lendemain de fes 
noces , il mit dans la boiffon de fin E- 
poufe , une poudre qui provoquait à dor- 
mir & pendant fan fommeil il lui en- 
ferma le vifage dans un Mafjue de Fer 
fait à peu près comme un cajque : à fan 
réveil , il fit accroire à cette Princejfe 
infortunée , que le malheur qui lui était 
arrivé , était une punition du Ciel , pour 
avoir infpîré de l'amour à d'autres qu'à 
iui if pour s'être trop glorifiée de 
fa beauté. Nous nous en tiendrons 
à ces Exemples , pour informer le 
public par queUc occafion ce Manuf- 

eriù 
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crit nous eft parvenu, elle eft ajfezjtn" 
gulîère. 

U'ETBDE à laquelle je vaquois fur le 
Langage des Bêtes , m' obligeant de join- 
dre à mes^ lumières ^ les remarques & les 
conjeils des plus habiles gens , je me 
rendis, dans cette vue, chez un Savant 
du premier ordre de Taris, au fau- 
bourg St, Germain ; ^ comme il faifoit 
fon amufement de cette occupation Pbi- 
lofopbique , le bazard voulut que j'y fus 
retenu par les cbarmes'de la converfa- 
tion, jufqu'àplus de deux beures après 
minuil^ Depuis la rue St, Dominique 
jufquefur le Pont-neuf, je ne rencon- 
trai perfonne: le^Guet, ou les Gardes 
de nuit s'étoient retirés plutôt qu'ils ne 
doivent; la nuit étok des plus obf cures, 
à peine voyois-je à me conduire. Tout 
étûit dans une fi grande tranquillité, 
qu'en pajjant devant le Cbeval de Bron- 
ze, le cry d'un oifeau de nuit m' effraya 
fans que j'en fuffe le maître: je ne fus 
pas à quelques difiance de-là, qu'il me 
Jembla entendre des voix quife parloient 
bas , j'écoutai Éf j* entendis marcher , 
mais je ne dijlinguai rien» Je ne dou- 
tai pas qu'une terreur panique ne fe fût 
tmparée de mon ame , je me le reprochai 
^' je continuai mork chemin^ 

* 3. J8. 
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Je conceus tependara , quelques mi- 
nutes après y que mes frayeurs n'étoient 
pas fans fondement : je retournai la tête 
au bruit que féntendis derrière moi ff 
je diftinguai trois hommes qui me fui- 
voient avec précaution. Quoiqu'il ne fùi 
point de mon Etat de porter VEpéè, 
j'en avois une, Je crus que dans une 
êccajîon où il fagiffoit peut-être de la 
vie , fi me convenoit de me tenir fur 
mes gardes pour me défendre , en cas 
qu'on en voulût à mes jours. Cette gé- 
néreufe réfolmion prife , je voulus Vexé- 
cutex; mais par malheur ^ la lame de 
mon Epée rouillée fans doute depuis 
long-temSj ne voulut jamais quitter le 
fourreau. 

Pendant que je faifois de vains ef^ 
forts pour me mettre en état de défenfe , 
je fus tout-d'un-coup attaqué par ces 
trois hommes à la fois, ^e leur deman- 
dai grâce, je criai miféricorde, j 'of- 
fris ma bourje , fjf me débatis de tou- 
tes mes forces y mais les cruels furent 
fourds à mes cris , (^ continuant leur 
dejjein , l'un me tenoit par les bras , pen- 
dant qu'un autre tâchoit à réunir mes 
jambes , 6f le troifième par les fecouf- 
fes qu'il me donnoit^ me fit connoitre 
qu'ils vouloient me jetter dans la riviè- 
re 
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re. Je me. recçmmandai à. Dieu, H 
falleit faire le faut^ une plus longue: 
rafijlance ne powvoit Jervir qu'à m*ôter 
toutes mes forces £g^ les moyens de pou- 
voir regagner un bateau ou It rivage;. 
Vefpoir dans les plus extrêmes dangers 
iuit toujours dans notre amis : frappé 
ionfufément de cette idée , déterminé 
d'ailleurs par un avis de me lier les 
bras i^ les jambes y je m'élançai moi- 
fnême dans la rivière, â Dieu Miféri^ 
cordieux , m'écriai-je en tombant, ne 
m'abandonne pas l je n'en pus dire da- 
vantage. Javois à combattre contre 
les eaux qui m'engloutijfoient ^ j'é^ 
îois prêt à me noyer ôf t^ fagijfoit 
à force de bras d'effîirts de n'ar-- 
racber qu danger preffant qui me me* 
naçoit. 

Je luttai environ une demi -heurt 
eontre h mort que j'entrevoyais t mes 
habits y malgré. tw% ce que je pouvais 
faire pour Mter d'aller à fond , m'en- 
trainoient par leur pefanteur. Sans un 
miracle , fans un fecours divin , je pi- 
riffois. L'eau commençoit à bouillonner 
dam ma bouche (^ dans mes oreilles, 
mes forces ^ m'abandonnoient ; mais é 
prodige ! en me débattant je trouve fous 
pa main un corps qui fumage , je l'ac- 

* 4 crocheL 
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croche je mejetPe dejjus: c^eft une efpi- 
ce de Coffre- qui fuit le courant d^ 
Veau^ %e remercie le Ciel avec tranf' 
pBTt , ^ un infiant après je me trou*- 
ve arrêté au milieu de plufieurs bth 
teaux. 

' Mon premier mtfliivement fut d'abord 
é^appeller quelqu'un de ceux qui veiP- 
^ lent à la garde des bateaux 6f du PorP. 
■Mais cette réflexion m'arrêta^ je ferai 
obligé ,-we diS'je , de me déclarer : cet^ 
te avafiture fera de réclat ou deviendra 
fufpeâe. M'en croira-fon (f ne traite- 
ra-t'on pas de fable un événement fi fâ- 
cheux. Ces idées me firent réfoudre à at^ 
tendre le jour, ^ant que ma vie avoit 
^àé en danger , je. n'avois fait aucune 
■attention au vol qui m'avoit été fait ^ 
mais je ne fus pas plutôt libre que j'y 
fongeai avec douleur : Outre celui de 
mon argent, ëf il étoit cmfidérable pour 
moi,puifque c'étoit tout ce quepoffédois^y 
en m' avoit pris encore ma Montre (fma 
Tabatière auxquels j'étois fort attaché. 
Ces pertes ne pouvoient- être , felm ma 
fortune^ réparées de long-tems c* étoit le 
fruit de plufieurs années de travaux 6f 
d'Economie ; ce qu'on a acquis par de 
pareilles voyes ejt toujours prétieux : une 
lueur de confolation m'avait frappé , 9e 
^ coffre^ 
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t.offrt^ qui m*(POQit fauve la vie 6f qui 
n*étoit à perfgnne , ne pouvoit-il pas^ 
par ce qu'il cwitenoit^ fifindemnijer d» 
mes pertes. Je me berçai de cette 
idée; elle ne contribua pas peu à me 
faire attendre le jour avec patien- 
ce , efpérant tnniner quelque porteur 
pour m'^aider à tranjporter mon prétendu 
trêfor, 

Eifr' attendara ce tems qui ne pouvoit 
être fort éloigné , j'examinai aatant qut 
Vobfcurité put me le permettre mon pré^ 
deux Coffre ; c*étoit une petite maie de 
Campagne très - bien fermée ff dont le 
cuir étoit neuf Je la levai , (^ par fa^ 
pefanteur ^ je la jugM remplie êf '"te 
mis à faire l'inventaire de ce qu'elle 
devoit contenir tant en argent qu'en 
linge 6? en habits. Dans cette croyance^, 
je pris un parti qu'en toute autre oc- 
cajion je n'aurois jamais penfé : je n*<- 
tois point accoutumé à porter des. 
fardeaux , cependant j'enlevai ce- 
lui-ci ^ m'en chargeai avec beau- 
coup de peine £f jortis du bateau 
courbé fous le poids (f fans faire 
trop d'attention aux fuites que pou- 
voit avoir une avanture auj/i ext'raor^ 
dinaire, 

'- £ N paffant la planche qui communia 

* 5 quoit 
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quoit 4u dernier bateau aux marches 
, de VEJcalier du quai de l'Ecole , je pen- 
fai tomber deux fois dans Veau; dès que 
je fus au haut du quai^ mes forces Yu- 
fera épuifées. Le bazard fit pajjer dans 
ce moment , un de cps vendeurs d'eau 
de vie qui en difiribuerit la nuit dans 
les rues de Paris, Êf qui avant que 
^de fe retirer avait coutume d'en por- 
ter aux Gardes ; je l'appellai , Jans 
faire attention qu'ayant été volé, je ne 
ferais pas en état de payer un verre de 
ratafia que j'avais deffein de boire ff 
fiont je Jentois avoir un très grand be- 
foin. 

, Ce vendeur d^eau de vie ne m'eut pas 
plutôt aperçu à la lumière de fa lanter- 
ne, que me voyant trempé comme j' étais ^ 
il voulut ff avoir ce qui m^étoit arrivé, 
JEn recevant ttn v^tre de fa liqueur y j> 
lui dis que je ne tarderais pas à lui eff 
fuire parti me trouvant un peu remis 
de ce premier verre , je lui en demandai 
encore unjecond qui me fit un fi grand 
plaifif que je n'en ai jamais rejfenti de 
pareil. 

Ce marchand avait auffi de petits 
gâteaux y j'en mangeai quelques-uns. 
Après quoi il fallut le payer & lui con- 
ter mçn Hijioire. Je 'commençai par le 

plus 



AVERTISSEMENT. xè 

plus iraérejfant. Mais ô Ciel! je me 
fouille en vain. Les voleurs m'm)oientr 
été jufqu'à mon mouchoir. Cet homme 
voyant àTair emharrajjé dont je retour- 
fMix mes poches y que je ne le pourois 
payer 6P que mon Hijioire pouvait être 
vraye y fe mit de mauvaife humeur y en 
difant qu'il ne prétendoit point être h 
dupe de mon effronterie. Pour Vappai* 
fer , je le priai de me fuivre chez moi 
où je le payerois gratieufement. Mais 
fans vouloir fe retidre à mes raifoTis, il 
exigeait de l'argent 6f pouffant la hru^ 
talité au dernier points il lui échappa 
de me traiter de fripon (^ qu'en Vétatf 
oùj'étois^ il ne doutait pas que jen'euf- 
fes volé dans quelque bateau le coffre fur 
lequel fêtais ajfis. Je ne pus entendre 
ces difcours de fens froid ^ 6? le traitai 
de fjaquin. A ce mot , d'une de fes bou- 
teilles y il m'auroit fendu la tête y 
Ji je ne reuffes efquivé : alors ne 
gardant plus de mefure, l'eau de via 
d'ailleurs ayant ranimé mes efpritSy 
je fondis fur lui en furieux (^ le 
fis repentir à force de coups de fa bru^ 
talité. 

Cependant /ex cris me faifafte 
craindre que les Gardes du Port ne fur- 
vinffentyje le laiffai-lày je tournai à 

♦ 6 gauche 
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gauche £? gagnai , cbafgé de mon cof^ 
fre , le premier guichet. Ce ne fut par 
fans croire être pourfuM à chaque in^ 
fiant , effra*^é de plus en plus par les 
plaintes de cet homme qui ne finiffoier^ 
pas. Enfin je ^me rendis fans peint 
dans une rue détournée , où trouvant 
un crocheteur , je le chargeai de 
mon coffre , fans s'embarajfer d'où jt 
venois , Ê? j'arrivai beureufement chez, 
moi où je trouvai encore affez d'ar- 
gent pour le payer. Dés qu'il fut. 
parti ^je me changeai au plus vite de 
finge éf d'habits , c^rés quoi je ne fon- 
geai qu'à m' éclair cir de quelles fortes 
de biens le hazard m'avoit rendu pof- 

' Apr>£S quelques coups de marteau-, 
les ferrures de la maie étant rompues , 
quelle fut ma furprife , de ne trouver 
que des Livres! c'àoit à coup>fûr /^ 
magazin de quelque Auteur : jefecouai 
Voreille à cette trifte découverte i$ me 
perfuadai bien que m& fortune n'étoit 
pas faite* Le goût que foi toujours 
eu pour la Littérature me confola d'un 
efpoir conceu trop ridiculement ; je ti- 
¥ai ces Livres les uns après les autres, 
ils n'étoient prefque pas mouillés. Le 
premier qui me tomba fous la main ^fut 
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la Fie de Marianiie. Ton Auteur , w^- 
çriai'je , ejl J'a/is pareil , ^ digne, par 
fa delicatejfe , i«j jtt/^^J applaudijfe- 
V%ens qu'on lui donne, mais il n* a Ju- 
rement pas preveu , 6 Fille aimable , 
VAvataure extraordinaire qui te remets 
entre mes mains. Après ces brochures ^ 
je rencontrai le Bachelier de Salaman- 
que, il étoit un.peu mouillé, 'L'ejiime 
que j'ai pour celui à qui U doit le 
jour , me fit lever a^ec précipitation 
pour le dépofer dans mon lit : c*é$oit un 
aSte doublement jufte , après avoir tant 
travaillé y il mérite ajfurément de fc 
repofer. 

Une /iW/f d'aïitres Romans me tom- 
Ïf3 enfuite Jous la main, j'en lus les ti- 
tres : Egaremens du cœur 6f de l'Ef- 
prit , Ranzai Lettres f§c. Ho pour ceux- 
là, m'écriai-je ,il faut bien lesfécber: 
je fer ois au défefpoir qu'ils fujjént en- 
dommagez. Quand ils neferoient pas aujji 
bien écrits ^ auffi délicats qu'ils le font, la 
confidération que j'ai pour leur Bère , me 
les feroit ferrer avec foin. Je les mis à côté 
de Marianne fur ma cheminée entre queU 
ques pots de fleùtrs, le feul endroit de 
mon Appartement où iù pouvoient pa- 
raître avec le plus de diJlinStion, Après 
ces livres , il me tomba fous la main une 

♦ 7 trentaine 
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trentaine de brochures liées par petits pa^ 
quets dont les titres étoient écrits fur Té- 
tiquette. Cétoient des PayfarmeSy des La- 
mekis , des Mentors , des Mémoires pof- 
tbumes , une Cbiméne de Spinelli , un 
Marquis de Fieux, En un mot^ tous 
les Ouvrages d'un Auteur Cavalier qui 
écrit auJ/Tvtte qu'un autre eft long à 
méditer. Oh pour vous , Meffieurs les 
écrits , m'écriai'je , vous ne trouverez 
pas mauvais que je vous place i ter- 
re. Mon plancher eft net, vous fe- 
rez du moins auffi-blen ici que dans 
la pouflîère des Magazîns où vous de- 
vriez languir. Je pajfai à d'autres^ 
j'en trouvai de toutes les ClaJJes 6f dans 
tous les genres : l'intitulé Jrun petit pa- 
quet m*intérejja ; je l'ouvris , c'étoient 
des Libelles, j'efi parcourus les titres: 
mais foit l'borreur que j'ai toujours eu 
pour ces ouvrages , Jhft la fuite de 
mes fatigues , je me trouvai faifi 
d'un frijfon qui me détermina à mi 
recbauffer en y mettant le feu , animé 
d*un dejir fecret que tous les écrits 
d'un pareil genre receuffent le même trai- 
tement, 

Jk commençois à défefpérer de rien 
trouver qui pût nfindemnifer de mes 
pertes , lorfque j'apperçus fous un Tyran 

le 
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le Blanc , une petite cajjette fermée à 
clef y dont l'apparence annonçait ce que 
je cbercbois. Mais après Vavoir for- 
cée , encore des Livres , me plai^nis-je 
avec dépit ^ ô fortune ennemie efi -ce là l'a 
route qu^il faut tenir pour arriver à 
ton fanQuaire ? après ce peu de mots ^ 
je tirai de cette cajfette un manufcrit 
proprement lié de nompareilles bleues; 
le titre en étoit écrit en deux langues 
en Efpagnol (^ en François, Ce titre me 
parut JinguUeri^ me fit jetter les yeux 
avec empreffement fur les premières pa- 
ges : leur leQure m'intérejfa de façon 
que je ne m'arrêtai qu'après avoir lu 
la première partie en entier. 

Enfin pour ne vous point ennuyer , 
LeQeur , par un plus long détail , le 
manufcrit dont je viens de vous parler 
efi le livre que je vous préfente aujour- 
i'buy. Si vous aimez la Jingularité des 
Evénemens , fi l'imagination peut avoir 
des cbarmes pour vous , fi la folidité 
d'une morale épurée efi capable de vous 
prévenir , vous aurez certainement lieu , 
par la le&ure de ce Livre , de bénir 
VAvanture qui me l'a mis en mainpour 
vous le préjenter. Je m'en réjouirai 
même , jt vous le voulez , mais je vo^us 
froitefierai en même tems que j'aime- 
rois 
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rois mieux renoncer à paraître jamais 
à vos yeux^ s'il me fallait acheter cet- 
te faveur par un événement qui ap- 
prochât de celui dont je vous ai fait 
It détail. 
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PEINE Dom Pédre 
fut -il dans la Capita- 
le , que le bruit de Ton 
arrivée fe répandit 
partout : le peu de foin qu'il ap- 
porta de fe cacher Teût bientôt 
fait reconnoître , le Peuple qui 
VL Part. A croît 
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croit tous les bruits qu'il pMt 
à la Cqur de répandre iàns les 
approfondir, s'afiètnbla bientôt 
par troupe & après des délibé- 
rations tumultueufes^ il accou- 
rut en foule dans le Palais où 
Ton avoit va dépendre Dom 
Pédre & il voulut en enfoncer 
les portes. Les gardes -étabifs 
pour la Police de la Ville , ayant 
été bientôt informés de ce mou* 
vemen t pqpulaire ^ fe réwâicnt 
6c vinrent s'oppdfer aux vio- 
lences projettées ; d'un autre 
côté 5 les Magiflrats inftruits de 
ce qui y ^onnoît lieu., /envoyè- 
rent un Détachement pour en- 
lever le malheureux Dom Pé- 
drje ; il étoit' tems ^gûll arrivât ; 
ks 3/\nglois en fureur àvoient 
repouïTé l^-'Gardes^de la Vil- 
le & étoient à la veille d'entrer 
^ns le Palaisi Dom Pédre au- 
roit été déchiré infa?lliblement 
par la Populace^ en vain eut- il 

voulu 
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voaJut fe juffljfier , c'«n eut été 
fait: le Pcoplèedun torrent, rieft 
^l'eA c2q>abte de ie r^enir. U 
fsitioit un ordre de la Reine 
ligné dç fa fnaîn pour enlever 
Dom Pëdre : <m le garda à v&e 
juTqa'à ce mfil &c expédié. 
Cette I^incefle frémit quand th 
le apprit ibo ^sirrivée ; in8lgr4i 
Ton éloignement pour cet a6be 
qui faîToit périr un hfOmmepour 
fequel elle avoit une vénération 
)>rof6nde,fansen pénétrer la caui* 
jè fecrète , elle donna cet ordre 
funefl^e. Dcmh Fédre fut enlevé 
& conduit dans ^n cachot voi- 
ifin de celui de fon Fils; il fal- 
4at promettreaux Habitans de It 
Capitale, acharnés à la perte de 
^ces hoHunes IHuffares, que les Cri^ 
'miaels feroient inceflsumnenc 
conduits au fupplice , fans quoi 
leur defleîn étoit de forcer les 
prifans & de les déchirer pu- 
bliquement. 

A 1 DoM 
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DoM PÉDRE étoit trop habi- 
le pour s'eflFrayer des rifques 
qu'il couroit: dès qu'il futarrêté» 
il demanda d'être interrogé pu- 
bliquement & de fe juflifîer du 
crime dont il étoit accufé , à la 
face des Etais aflemblés. Le ca- 
raftère dont il avoit été revêtu 
& les fervices qu'il avoit rendu 
à l'Angleterre 5 donnèrent un 
grand poids à fa requête: a- 
près un délibéré dans la Cham- 
bre des Milords,il fut décidé 
qu'elle auroit fon effet ; mais , 
comme il étoit d'ufage qu'il y 
eut un intervalle d'un mois , on 
publia le délai , afin que tous 
ceux qui pouvoient charger les 
Criminels 9 euffent le tems de fe 
prendre dans la Capitale , en cas 
qu'ils en fuffent éloignez: & en 
attendant ce jour célèbre , on 
recommença le procès criminel 
contre Dom Pédre , afin que tout 
fût en état de le juger , s'il ne 

nommoit 
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nommoit points comme il l'avoic 
promis , les vrais Auteurs d'un 
meurtre qui continuoit à jetcer 
le Royaume dans la dernière 
conilernation. 

Tandis que l'Angleterre eft 
occupée de la jufle vengeance 
de la mort de Ton Roi,T£(pa« 
gne frémit des fureurs de Ton 
Souverain. Quoi^s'écria-t-il^en 
apprenant du Marquis délia Do- 
loré , la mort de Keelmie , Dom 
Pédre m'efl échappé & tu ôfe 
te préfenter à mes 3'eu^ fans 
m'apporter fa tête , va per- 
fide , va chez les morts appren- 
dre à l'infortunée Keelmie, le 
défefpoîr affreux où me jette fa 
perte , aprens-lui que je vais tant 
verfer de fang que l'Univers é- 
tonné fe fouviendra àjamais de 
fa tragique Hifloire ; oui , oui > 
l'Angleterre fera mile à feu & 
^ ^^ng j jufqu'à ce qu'elle m'aie 
rendu le coupable Auteur de fa 

A 3 perte; 



6 Le Masqua 

perte ; que weion Trôae s^ébraB** 
k , que mes Peuples foiesc fub* 
jugiués 9 qu^ je périîSe eofio ^ je 
fins pEêcàcooc entrepr endre> 
à tout facrifien O Keelmie ! é^ 
toit-ce-là ce qui t'étoit réferré ? 
è lâche Guioian n'aurois-tii paa 
dû périr mille fois plAtôt que 
d'attenter à des jours^fi préi» 
deux Pillais i^ crois pas-qiie ce 
crime refte impuni ; non , non » 
ta mourras de ma main , & te 
lieu , oit s- eft pafle cet é^c»* 
hkt aflàfltnat y va devenir pour 
jamais un Jiea d'horreur & de 
msdëdiâion. 

Ls Marquis deUa^ Dotoré fiib 
la viâime de ces tcanfpoi^ ;. UJib 
coup de fabre qui lui dévalai 
tête 9 fur te eommencemeiitdet 
fiireurs d'un Roi fi cruel') & la 
journée ne fe paila point faosr 
d'autres afles d'inhumaaifié» Le 
lendemain les ordres fin-eat en* 
voyés à toutes les troupes de 

defcendre 
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àtCosaàxe en Aimietcrre & d'y 
c<mim^£te. lea a£ces d'iioftUitez 
les {dost honribles t on vit forcir 
des ports ( de. mer de^nombrea- 
fesFlottesi^ontr&celay le Tyran 
ficpublier on banc pour coayoo 
quer toute fk Nobleffe à la quin- 
zaine 9 ilai fit un Coorpod'i^rniée 
feparéyà la tête de laquelle il fe 
mit en campagne » il rugit 
comme, un Lion^ 'û n'a point 
de repos. qu'il nefbitemrié en 
Angleterre & qu'il n'ait déchi!-^ 
ré de fa main, ditôl , le mffipsftm 
épouvantable qui lui a enl^v^é 
Tobjet d9 tes dèfirs.. 

La Reine d'Angletevre- fu£ 
bientôtinfbrméedes pcéparatifa 
aâBreux qui fe faifoient con?^ 
are eile;^ & des aâes d'hoftili- 
té qu*on ccunmençoit à coin>- 
mettre contre fes Sujets ; après^ 
» avoîu tenu' un grand Confe}^^ 
il fut expédiées ordres^ aux- 
Troupeay pour s'oppoftr aux 

A 4 malheurs 
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malheurs dont FAngleterre é- 
toit menacée y on fie des levées 
confidérables^on nomma des Gé- 
néraux habiles , & après avoir 
pris toutes les. mefures que la 
Politique & la prudence di£lenc 
dans de pareilles occafions , on 
fe âatta que Torage ne /eroic 

f>as aufli épouvantable qu'on fe 
'étoit figuré. 

Lorsque le Confeil afiemblë 
eut décidé de ce qui avoit rap«c 
port à la Guerre , on mit fur 
le tapis les motifs qui y don- 
noient lieu : le Roi d'Ëfpagne 
avoit écrit à la Reine que fi eK 
le lui livroit Dom Pédre & Ton 
Fils , que loin d'inquietter l'An- 
gleterre il étoit prêt à faire une 
paix durable avec ce Royaume;, 
îes deux tiers du Confeil pan- 
choient à fatisfaire ce Prince 
cruel pour éviter les malheurs, 
dont on étoit menacé. Mais la. 
Reine & lesPrincipaux duConfeil 

furent 
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furent du fentiment de ne rien 
décider dans une occafion auffî 
délicate que Dom Pédre n'eut 
parlé : il avoit promis de nom- 
mer les meurtriers du feu Roi 
& d'en donner des preuves con- 
vaincantes , lorfque la Chambre 
des Milords ieroit ouverte; il 
n'y avoit plus que 4 jours , le« 
terme étoit trop peu éloigné- 
pour ne pas différer à prendre 
un parti , c'étoit de ce jour fa- 
tal que la Guerre ou la Paix de- 
voit fe réfoudre. Avec queHe 
impatience ne fut-il pas atten* 
du. 

Enfin il arriva ce jour cé- 
lèbre : la Reine fe rendit , félon 
la coutume , dans la Chambre 
des Milords , en habit de deuil, 
lorfqu'elle fut avertie qu'elle é- 
toit afiemblée. Elle ne put s'em- 
pêcher de pâlir lorfqu'elle fut 
fur le Trône , & qu'elle penfa 
que le jugement qui feroit pro- 

A 5 nonce 
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Doocé, ieroh fans appel/ Le 
malheureux Cn^iEfa£<huis fés 
fers fe» préfeiitEr'4 fom inia^iuN 
tion avec der moavemens is* 
connus , dont dlrfot efirayée; 
juâpie-là;, die s^^cok iDCéreflTée 
pour }ui> coorane^ on slneéreffie 
pour un bonune qu'on^ffîine& 
qu'on cf oit ifioocettCé Mais une 
lueur &tale lai fit connoStre 
quequelquechofe de plus agiA 
foie pour lui dans fon cœur, 
cecte connoiflàsice la troublï , 
& il faHot touce Sx raiibn & 
tocHie fs prudence pour dérober 
aux yeux qui la fixoient > Tinté* 
rk touchant qui la^ décidait 
en fàveuv de ceis que la haï-' 
ne publique avoic profo^it, a>* 
vànr Farres qui devoit èlre pro^ 
nonce. 

Un cry d'horrew Ardé vin* 
di€le publique y arracha la Rei« 
ne à iês fombres^ réflexions : 
î) étoîr occafionaé par l'arrt* 

vée 
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vée de Dom Pédre & de foBL 
FHs que l'on ameHGdt. Toitte 
rAflemWéè tourna les yeux fur 
eux , comme s'ife avoient vou* 
lu , par cet examen , prévoir s'ils 
étoient innocMiis ou coupables j 
kl ftincdTe penfa fe trouver 
mal en arrêtant fos regards fur 
ces^ illmbfes Malheuiteux; en 
effet le Speftacle étoic atten-» 
driflimt,DOTT Pédre &Criftanf 
val' étaient chargé? de chaînes 
& la fënceur dfe lecir marché a- 
vec' le bruit horrible des fers 
qu'ife trsâîoient , jeWoient une 
reerettehorreur dans l'ame, qui 
robligeoient malgré eltedfe s'in- 
térdler pour ceux qm tes por^ 

tioient. ^ * 

Apaàs-queDom Pédre&fon 

m^ farBtft affi* fur le» tâbour 
ret» htimîlians du ParqueB, on 
leut lut^ le» Accuffiktiôns faites 
contre eu» ; Dom Pëdre les 
écorna avec une fierté mâlis & 

A 6 «ne 
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une noble ailUrance qui éton- 
nèrent les délateurs & qui fuf* 
pendirent pour un moment la 
prévention fâcheufe , enfuite 
ayant reçu la permiflion de par- 
ler , il fit une profonde inclina- 
tion à la Reine & s'expWma 
dans ces termes* 

„ Ce n'éfl point ma judifî- 
,9 cation » ô Vous qui m'avez 
yy condamné fans m'entendre, 
^, dont il eft ici queftion , je 
jy deviendrois complice d*un 
„ crime qui me remplit cj'hor- 
,, reur > u je travaillois à m'en 
^, juftifier, ce font des prcu- 
yy ves qu'il faut & non pas 
39 des paroles ; j'ai vécu parmi 
„ Vous, je vous ai fervi de 
yj mon bras & de mon fang ^ 
,9 ce dévoient être^l^fses def- 
yy fenfeurs. Le fouvenir de mes 
jj aâions auroitdû vous par- 
yy 1er en ma faveur, maispuif- 
,5 que votre ingratitude les a 

é >i mis 
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)^ mis dans Toubli , qu'il n'en foie 



99 



plus queflion ; apprenez à 
j^ me connoître ^ fçachez qui je 
j, Çm$, quels font mes malheurs, 
>f apprenez à qui je les dois , 
,9 fuivez-moi dans le récit que 
„ je vais vous en faire, &Iorf«> 
,, qu'il fera terminé, prononcez 
3, mon arrêt & celui de mon 
„ Fils (î votre juftice le de- 
,, mande. 99 

Après ce court éxorde pre- 
nonçé avec dignité , Dom Pé- 
(dre commença fon Hiftoire , il 
n'oublia point fes amours avec 
]a PrincefTe Emilie; il en parla 
avec les ménagemens qui con- 
venoient pour fa gloire , en- 
fuite il pafla à la vengeance af- 
freufe qu'en avoit pris le Roî 
d'Efpagne : il dépeignit patéti- 
quement tout ce qu'il avoit 
louflFert dans l'Ifle déferte , ne 
fit aucune mention de Keelmie 
& encore moins de fes belles 

A 7 aétions 
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aâiom ', qoî avoienc rendu 4 
FAngiecare» Téelat qae TEipa^ 
gne* M aroic 'dté: il s'étendit 
fort aa Ipng finr le fujer de foa 
Ambaflade^^ fit toucher aa doigt 
leSi raifbnsr qai Favoient engagé 
à porter ia tête au Rot d^E%a* 
gne, entra'dansr Tàffireux détait 
de- hi confêrence fècrete qu'à 
avoir euraTcc ce Tyran, dé^ 
duifit ^horrible méprife qui étok 
ta fatale caufê de la mort do 
Roi y citconftantia lès motift & 
la conduite de ce^terribles hor* 
reurs, rendit compte dece qu*ff 
avoit appris du' Premier MiniP- 
in d'EÎpagne à cetteoccafion, 
&r la rencontre qu'il avoit 
fait thl cnininel Gufmran , de ce 
qpth avoir appris de fa touche^ 
avouâ^- avec un air de repentir 
drde reracsrrd le crime qu'il 9r 
voit commis pour fe venger du 
meurtre de fa femme & termi- 
na fon difcours ainfh 

Voila 
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^ qai êtes^ affitmbiéB^ pour me 
^ yBÈffx\ & Ton devtenf crimî^ 
^9 ml pour aiirûîr dtmfté lieiraii 
^ crime , je le ibis^, tengc»!*' 
^, Vou8^> jefiûen vdcnpdf^ 
,, Jiince; manne voi» attires 
yj p^int h' colère^ Cétefte par^ 
,, ttneâiq'uftiee fins ^exemple: 
,^ ixiicm' Fils^ ne trempe en liett 
y, dansme» raalheiirsy il en » 
9^ toujours été la viftkne & ne 
95 tes" a* cependani jamais më£H 
yy tés : goe je pérHS^ enfiii> 
^, mais qu^iî foie conftrvé pow 
„ Veqas venger : v^his fçaves 
^^ »*il' eft digne de porter les 
^y Armes^, « s^il a fceu méaa^ 
9> ger Vus Ennemis : afH'ès ce« 
y, la pronoiicez ; que je vive 
9^ ou que je meuf e y je fui» éé^ 
y^ termina à fufoir la peme àsi 
yy votre jugement. 99 

Pendant le réeit de Dèni' 
Fédre qui dura plus de deus 

heures ^ 
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heures ^ toute l'AiTemblée eut 
les yeux fixés fur lui & s'intéreiTa 
dans toutes les avantures qu'il 
rapporta: après qu'il eut fini» 
un filence profond fuccéda, 
il fembloit que chacun mé- 
dita intérieurement fur tant 
de malheurs 5 la Reine n'avoic 
pu retenir Tes larmes & fon 
cœur accablé ne fe foulageoit 
que par fes tranfports ; une par- 
tie de ceux qui avoient retenus 
leurs pleurs fe voyant autorifés 
par celles de la Reine, y donnè- 
rent un libre cours ; quel chan- 
gement prodigieux ! il fembloic 
qu'autant de Spe£lateurs fufilènt 
devenus autant d'amis tendres 
& (incères qui partageoieitt les 
infortunes de Dom Pédre : l'in- 
nocence de ce grand homme 
prévaloit^ on fe rappelloic les 
grandes ââions de deux Héros 
à qui l'Angleterre devoit fon 
Salut ^ en faifanc réflexion à la 

nouvelle 
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nouveNe Guerre à laquelle elle 
école en proye , & toutes ces 
confîdérations réunies > on ne 
pouvoit s'empêcher de conve- 
nir qu'en rendant à Dom Pédre 
& à fon Fils leur liberté & la 
gloire , . on faifoit moins pour 
eux qiie pour la Nation. 

Le Préfîdent de la Chambre 
des Milords qui fentit mieux que 
perfonne la conféquence de tou-» 
tes ces chofes , fe leva & or« 
donna de reconduire les crimi<- 
nels , pour délibérer fur ce> 
qu'on avoit à faire. A cet or* 
dre , un murmure général fe 
fit entendre : on eut defiré qu'ils 
eufle/ît été renvQyés abfousfur 
le champ. Mais la dignité de la 
Séance ne permettoit pas qu'on 
décida d'une affaire auiTi im- 
portante fans un plus mur exa- 
men: la Reine qui fçavoit qu'il 
n'étoit point d'ufage qu'elle af- 
fiftât aux fecrettes délibérations, . 

fe 



18^ Le Masque 
fè retira avec une^ inqttiénidbr 
exo'dme : quoiqu'elle eue re» 
marqué qœ corne écok di^>ûré 
en fs»tvar'deJyom:¥éàrti&\ de 
ibn Fils^ eite crsâgooit de fo*' 
nèfles recours , & jufqa'à ce 
qu'ette eut appris le pcononcé ^ 
elle fut daos des attaûmes con* 
tkiuelles ; fe fëroic^elle jamais 
ûgiÊitéa le réfukat importwt de 
VASkvudMe ^ & nereoibiok»il.pa€7 
qœ Sas inqoiécudes> prériSbut; 
une partie de ce qui deix>it^ ac^ 
riven^ 

CH/&ITREXXIV. 

Dès que la Chambre de la 
Nobleâfe fat formée, on 
agka fi ron abfoudroic les Cri- 
minels 5 & Ton propofi de quel- 
le manière on en uferoit dans 
cette célèbre occafio& Les avis. 

furent 



i 
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furent parisigié»> le» uu vou* 
loieni: qu'oa gardât les Accufiér. 
jufqu'à CQ qu'ils euflenc fourni. 
de» peeuves c0avaÂcafi£e8qu'il8^ 
i>'étoieDt poini coiifdices de 
FAfikfSnac du Rw} tes autret' 
déddokott qae( poue luectxe 
rAn^cèrreà coiivcrt des maU 
hfiuTïdoat elle écoît meQacéey 
il canvenbâc: de< livrer des £r 
traDgers en qûL elle ne dévoie, 
preddie aocim intétêî ; cet avisv 
fut rejette unasnmiemenc » on le 
trouva: Bfid; coiicea & même 
dasKgef enJc pouc la NadoD , quij, 
parv cette foikniâSon aux or* 
dre» é^tm: Mbnarqoe JEtraoger, 
faôfint coonoStne la fdiblefle & 
Iz cndnte qi^eUe avoit de Tes 
menacer^ on retourna aux opi^ 
nions ^ & afxréff cinq hewes de 
délibéraôoii^ 1& Fréfidoit pro- 
nonça de cette manière*. 

Im Chambre de^Milords a* 
près avoir délibéré mûeemcfit ^ 

fur 
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fur le procès intenté contre le 
Général Dom Pédre Efpagnol 
& Ton Fils Dom Crifcanva)^ 
déclare qu'elle ne trouve au- 
cunes preuves qu'ils ayenc trem^ 
pé en rien dans l'AfTafinat qui 
a été commis contre le feu Roi 
de glorieufe mémoire ; à cet ef- 
fet les auroit élargi fur le champ, 
fans l'obligation où elle eft* de 
venger la mort d'un Souverain 
qu'elle a lien de pleurer & dont 
elle doit pourfuivre k vengean- 
ce. Sur ce ^ elle a jugé conve« 
nable d'ordonner que le Géné- 
ral Dom Pédre reliera en ota- 
ge parmi Nous , jufqu'à ce que 
Dom Criftanval fon Fils ait ven- 
gé pleinement le crime odieux 
commis contre la Sacrée Per- 
fonne de notre Monarque , en 
cherchant fans relâche a en pu- 
nir les ' Auteurs quels qu'ils 
foient ; elle déclare en outre 
qu'en cas que ledit Dom Crif- 
tanval 
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canval ne parvienne pas à fatis- 
faire aux defirs de la Nation gé^ 
roiflante « il s'engage de donner 
là parole d'honneur de fe ren* 
dre dans cette Capitale au bouc 
del'an & jour> à faute dequoi, 
le Général Dom Pédre répon- 
dra fur fa tête de la contraven- 
tion & fubira les peines dont 
il fera prononcé alors plus am- 
plement* 

Le jeune Griilanval receut 
fa liberté le même jour , & 
Dom Pédre fon Père , dont on 
connoiflbit la délicate probité _, 
fut relâché fur fa parole. Ils 
furent l'un & l'autre fe jetter 
aux pieds de la Reine , qui les 
receut avec joye & qui ne put 
s'empêcher de la leur témoi- 

Îrner. On vous arendujuflice, 
eur dit-elle > vous ne me de- 
vez rien; j'ai tremblé, je l'a- 
voue, que la prévention ne l'em- 
portât fur l'équité , mais j'ai 

toujours 
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toûjoBT» efpéré que le Ciel ^>^ 
xègeroit vècre mnecence. Ces 
paroles forent préférées pubfr 
quement. Mais un momefîC a- 
prèsi la Reine ayant céno^né 
qu^Ie defif oie être feule , loiic 
te monde fe retira : faceodvefie 
pourKeelmiehu fatfoitfoéliaâter 
tl'entretenir le Oéftéral ikns té- 
moins: leSeavoît compris par 
le difcours qu'il avoit tenu dtaiâs 
la Ghanrbre des Sifilords , 'que 
-perfonne mieux que kilnepou- 
voit lui rendre compte de ce 
crûi étoit arrive à cette aûnablc 
'fille; Dom Pédre fiitîsfit avec 
facandeur ordinaire 9 fa curiôO- 
té : il ne put lui .diflimt^ler les 
^ehofes. La Reine irémît de<!et 
^affreux détail ^ mais une puff- 
^nce fecrette la-rcndit demcâ- 
tié de cette vengcamre , & eHe 
ne put s'empêchertEa vouer qu'il 
y avoit des événemens cxtrê- 
aies qui eiigageoienc foutent à 

des 
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de% actions dont on oonce^ok 
TiénoriBké^ mdi$ ^u*'d étoitimo- 
ralemenc ^tmpofiîhle d'éviter. 
Cette indttlgeDce d'ime Ffîii* 
ceflè sEcril jde»E:e:que» veruieufè , 
aocendric Domfiédre jufqD'^ciy 
hnBfts*& ae cosiûrîbuaifiiis jpeu 
à iétonffeor iriaas . fim rOseAir Ja 
voix du rcmord :qui le jnam- 
riioicûns relâche ^!sieiHil$ le ter- 
rible ^moment. mi la rigueur .^ 
fa DeOiffîëe^ y airoit dooi;^ 
lieu. 

La 'Reine ispà s'iat^éf dOCoit 4e 
{4iK ^en ptos pour ces dopx 
hommes i^bifixes , oiuvfoii: la 
bouche pour > demander à Dom 
Pédre^a'dks ûiefiires. il allak 
prendre pour faifieMm mX:^i* 
gagemens impofés par J^ Chau^i^ 
bi« de< Milords , JcnfipierBuiA 
fier du CaUnec entra. &<aiini^« 
ça le Premier J)4inîilre,Ja Pdn- 
cefîe pâlit à cetoe anooiice; il 
n*étoit^6d'uragex[Q'jon l'incer- 

rompit 



/ 
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rompit pendant le jour , & il 
étoit indubitable que des affai- 
res d'une conféquence extrême 
l'amenoient au Palais. 

Lorsque les traverfes de la 
vie ont agité nos jours , on ne 
peat s^empêcher de refTentir 
des allarmes aux moindres ap* 
parences du malhear. 

Le Premier Miniftre confir- 
ma les idées funeftes de la Rei- 
ne. Il venoit lui apprendre que 
le Roi d'Ëfpagne! a la tête d'u- 
ne Armée formidable étoit en- 
tré dans le Royaume ^^ & que 
rien ne lui réfîftoit: il ajouta 
que pipfieurs courriers dépê- 
chés à la fois des Gouverneurs 
de la Frontière , donnoient avis 

2ue la terreur étoit répandue 
e telle manière , que jufques 
aux troupes fuyoient & ne vou- 
loient pas attendre le Vainqueur, 
& cela parce que le T^Tan qui 
fe préfentoit , n'entendoit à au- 
cun 



cun Traité , & meccoit à feu 
& à fang toutes les ViUes par 
leiquelles il pafibit. Il avoua 
Baturellement à la Reine que fi 
le Confeil qu'c» alloit aflem* 
bler extraordinairement pour cet 
effets ne trouvoit point de r^r 
znédes prompts pour interronv* 
pT'e le cours de cette défola- 
tion générale, qu'il étoit aifll* 
ré que la Monarchie tomberoit 
avant qu'il fut peu fous la Do* 
xnkiacion du Tyran.: Il termina 
enfin ce difcours^par dire, que 
dans rétat affreux où étoienc 
les cbolès , il n'étoît pas poflible 
de les diiSmuler. 

Cs difcours étoit trop pofî- 
tif pour ne pas jetter dans Tef- 
prit de la Souveraine , l'agita- 
tion la plus cruelle : elle la laif* 
fa entrevoie, toute entière: 
Dom Pédre , à qui fa valeur 
infpiroit toujours de mâles con- 

FL Part. B folations, 
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foIatioDs^ aflÛra la Reine que fi 
les i^nglois . écoîent bien con* 
duits.9 qa'il.n'y ayok rien qu'ils 
ne fuflent capables d'encre* 
prendre ; tout dépend des Cheft 
qu'on leur donnera y. s'écria-t-il > 
en: adreifant ia parole aa Pre* 
mier Minière ^ je coonois le 
génie des. deux Nations : F£fpa« 
gnol arrogahfc , triomphe tant 
qu'iliè perfuade qu'on le craint ; 
mais dès qu'on lui of^fe un 
cours^ que.xien né dément ^ 
il s'étonne^ il plie , & l'ooeft 
bientôt :ron}'vamqueun L'An* 
glois aucostraire^nè fe pré^mut 
de rien y il fe deffie toujours 
de la Fortune & des ^véne- 
Biens , vous neflevpyez poin; ie 
lorifien dé -vaines- conquêtes, 
e légers a^antages^/il ne s'a* 
bandonne^^nt krfz in'oipéri* 
té , il prouve par ^ une conduite 
confiante qu'il iiefé croit vîfto* 

^ rieux. 
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rieux^ que lorf^'it eft à la fin^ 
d'une ^ Campagne , & qu'il n'a 
plus d*ennemh. 

Ce peu' de mots fit impreflioQ 
fur 1 Vfprit du Miniflire , il aflû- 
ra Dom Pëdré> ren fe retirant ^ 
^u'il n'oublierok pas de tes fai- 
re vafôir: en effet dkns te^dn'* 
fèïl qui fut terni te iti^me jour , 
on fit une * memioâ ftohoràble 
de celui qui les avek proférés, 
& fi on ne pfif pas pour lors 
de!s surrangéménf^ en laveur du 
braijre Général, éËiH|)e (arda 
pas à convenir qu'il' étôît iQfeui 
d«i8(4e.Rèyaiftn6, ^d pût nfet^ 
frélièiïreufement^^n pratique, 
les'confeils Hju'iravOit 4iazardé 
â dofiBér. ** '- "■'■' '] - 
'HfriTJoaft après la liben^ë 
qui aVoît ^té accolée vivOL bra^ 
Ves STpagnoIs , Dont Çriftanval, 
qui a voit eu cte fréquentes coh» 
férènees aVec' fon Père pendant 
ce tëms^ & qui ia voit fisé fon 

. B 2 départ 
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départ pour la nuit fuivaoce^ 
fit demander à la Reine une au* 
dience fecrette ; je vais m!élcd- 
gner . peut-être pour Jamais de 
Vôtre Majefté., lui dit-iU en 
fe jetcant à fes^pieds.^ Elle fçaic 
que la Chambre des Milords m'a 
cpndamné à' veng^ndes crimes 
énormes qu'on ne pçut fe rap* 
peller fans frànir^ il .peut arri-. 
ver mille événemew qui me 
feront échouer dans mon en- 
creprife^ ou qui m'ôterontune 
vie qui ne m'eftjchére que par- 
ce qu'elle vous pfl: confaçrée 
depuis ie moment que j'ai eu 
le bonheur de jouir de vvotre 
adorable préfence ; qu'il me 
foit permis du moins avant de. 
Fexpofer^ devons déclarer mes 
fenômens les plus cachez, ^e 
vous aime , Majdame > & je 
n'ai jamais aimé que Vous j je 
prens le Ciel à témoin^ que 
le refpe£l le |>his digne d'être 

écouté. 
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dcouté , a toujours été de moi- 
tié de mes tendres fentimens, 
poiffois-je fans vous offenfer. . . • 
arrêtez Criftanyal interrompit 
triftêment la Reine. O Ciel, à 
i^uel excès ôfez^vous vous 
porter? Oubliez- vous que c'eft 
a la veuve d'un Grand Roi à 
qui vouff parlez y & que vous êtes 
k feul qui ait été aflbz témérai- 
re pour lui faire une femblable 
déclaration. Jufqu'ici, je vous 
ai cru digne de mon eftinoe, 
jufqu^ici, je vous ai confidéré 
comme innocent , voudrielz;* 
vous devenir coupable. & me 
iaire regretter une opinion peut* 
être trop favorablement & trop 
précipitamment conceue : par- 
tez Criflanval, partez , allez con- 
firmer Teftime de la Chambre 
des Milordsy qu'une vengean- 
ce légitime s'empsure de vôtre 
ame, & qu'elle confonde des 
Àntimens qui devroient avoir 

B 3 été 
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éc^étbuff^s: dès* leur naiflânce, 
où (i m0<l fji^lt^iir qu le vôtfe 
.étoit , afft:? grW p(H* . quft . la 
raifoa. & -^ ^qe. . vous. v«>uj: de- 
Te?5, nec B'cjBtTiSfldiffeM pas k^ 
maicre^ »' fuy çz pouf jamais: de 
mâiprëfeiWf & quo je tf aye 
|)àsàrougirà vos yeux^ de vou$ 

avoir inipiré lipç i?aflÎ90 r^t^U 
^arsmiile.tg3*cls pkw folidei^le» 
B&i^ les mix^ m poortoit fobr 
ftOu&t fehsidiéab^rçr jfta r^* 
|;^à0iri/« fona.yc^^^ le 

plus ; nudhéurçjux. d0f , tPïïs let 

roler .né. fuir^MtiaUl^ ^ :piciV 
coacéôs!?^ dHfiii&reiU JI^'|irg^Mrd 
effec fiiT' i'cfpm ëtoQoé cle| £)&iii 
Criftanval , qu'il n'y repli^iajqtté 
par un: profotfd foupir ^ & ea 
fe retirant ^Ja Reine le vit par- 
tir avec une ^tié favorable: 
Son devoir avoit confervé. k 
dc^i»; mais k fend du cceiir 

n'en 



n'en refta pa^ mdhi^ ngitë & 
pa» inoins prévenn pour lui. 

Huit jours » ««prés lé départ 
de ce j^inè Hérol»!, ron à{:lprit 
avec effroi a Loâdre» ' que le 
Roi d'Efpagne avbit g^né déi^ 
batailles confécutivés; qu'il a- 
voit mis toutes les Villes qu'il 
avoit conquifes, à feû & à 
fang ; que tout fuyoit devant 
lui y & qu'il ^teit en marché âveé 
fon Armée viâorieùië pour fai* 
re le Siège de: la Capitale! 
Uextrémité aifreufe où l'on fe 
vît réduit , fit convoquer la 
Chambre des Milords : il y fut 
réfoltt que pour évitée lës^ider^ 
niers malhçurs ^ il fallait en^ 
voyer des dét>âËés au Tj^rah, 
& lui livrer Dom Pédre:^ en- 
vain quelques zmeA géAé^eûfëè 
vonlurent-elles coftibattrè ce lâ«> 
che.panî^ la pliSrdlicé des vbix 
rettiportâ. SuiVaSt edfte déd- 
iion y Doftv Pédr^ fût ai^té éil 

> B 4 fortant 
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fertant de chez la Reine: & on 
envoya demander des^ pailëpi^cs 
au Roid'Ëfpagne, pour lui fai- 
re part de Ja délihlération. du 
Çonfeil^& pour implorer lamv- 
féricorde du Vainqueur. 
. LAréponfè ne répondit point 
aux efpérances dont on s'étoic 
âacté: Iln'efl plus tems, répon- 
dit ie Roi d'Èfpagne aux Dé- 
putez:^, vous voufôz. me livrer 
le Traître que je vous ai de«- 
mandé , il ne p^ut m*échapper^ 
dans deux jouriB. l'Angleterre 
me fera foûmife, âj'ea uferai 
alors comme il me plaira , je 
ne puis condefcendre qu'à une 
iêule propofitiçn, que Londres 
m'apporte fes clefs , en faveur de 
ïon obéiflance , je lui ferai grâ- 
ce : je ne vous donne que vingt- 
quatre heures pour V penfer. 

Les Députez confternez , re- 
vinrent avec cette altière déeî- 
fiont J^ Chambre des Milords 

en 
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en frémit & convint d'une voix 
-unanime qu'il valoit mieux > 
dans cette horrible extrémité^ 
que Londres & le réfle de l'An- 
gleterre périlTent & s'en fève- 
JiiTent fous Tes ruines^ que defe 
foûmettre à m ennemi auffi 
déraifonnabie & auili cruel; 
l'on délibéra enfuite fur les me* 
fures qu'on devoît prendre dans 
le déplorable ' état où l'on fe 
trouvoit> & après quatre heures 
d'opinipns avancées > contredis 
tes 9 & réfutées 9 on convint 
que le mal écoit tans remède & 
qu'il étqit impofllble de pouvoir 
y réfifter. 

' L £ Premier Miniftre y qui 
affiftoit à tQutes ces délibéra* 
tions^ avojc toujours fait une fé^ 
xieufe attention fur le mérite 
& la capacité extraordinaire de 
Dom Pédre. II s'étoit toujours in-^ 
téreffé fecrétement pour lui^ il 
attendit ce moment pour le 

B 5 propofef 
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{>rot)0(^ -* k ^lar Chisîmitoè dœ 
Mîiofds. JV^MH àve;^' connu par 
4ïtie expénexice heureufe , leur 
dit-il^ Combien ce Géûféral eftha^- 
bife 9 &'dequet^poids font Tes con- 
fèiis^& fe&afiions. Admettez-le 
à vôtx AiTemii^ée ^ qu^il oublie 
{AT vôtre confiance des procé- 
der qu^il n*avoit point mérites 
& <|ui font Q peu dignes de lui : 
qu'il devienne le Cnef de vos 
délibération^^ de; vos jarmées^^ 
de l^Anglecerre mâtne» s^il le 
faat>. voartrotivereii^ peiit-être 
Hotê ï^teasék i^ue \^du6 cher-^ 
chez:: qué-^vez-s^ous, fi cet 
homme à qui nous devons dét 
|à tant9(S^iaû<}ûel voufe'avëz vu 
o^éréif ianr ^ mirs^lei^ ne fera 
poimedccâre cel.ui-ti*y qae rif<» 
q|ûbàsi|ioiis ^ pouvons^nous cou- 
rir dei^^fêntil^s plÛB affreufés 
3Qe cen^s ùii tiôvts fommes ré« 
àiis àâueUeâoeât» 
Cette pwpofîtioû fut ap- 

puyée 
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J>uyée par le Premier Minîftre 
de toutes les raifons folides qui 
pouvoient la faire valoir ; il fut 
écouté avec une attention qui 
prouvoit combien elle étoit re- 
ceue agréablement. En effet ^ 9 
peine eut-il achevé fa harangue.^ 
que toute la Chambre approu- 
va hautement ce moyen, on 
envoya des Députez à la prî- 
fon où Dom Pécjre étoit ren- 
fermé, on lui fit' une fatrsfac- 
ûon honorable; le bruit qui 
s'étoit répandu parniî le Peuplé 
ôu*il alloit être à la tête des af- 
faires y te tranfporta de joye ^ 
& fit tarir des pleurs dont la 
fburce n'étoit qiie trop légiti- 
ipe; oui, ce Peuple qui n'a- 
guère vouloit fa mort , change 
tout-à-coup , il rélève jufqu'au 
Ciel, & le conduit avec des 
acclamations réitérées jufqu'à la 
Chambre des Milords. 

Les cœurs braves & gêné- 

B 6 reuï 
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reyx ne ibnc point iujecs à de 
bas reflencitnens* Dom Pédre 
oublia dans Tindant , îes Iujecs 
qu'il' avoit de fe plaindre des 
Angbis , dès qu'ils en eurent 
marqué le regret: il accepta 
avec reconnoiflance le timon 
des affaires & refufa modefle- 
ment le titre de Proteâeur qu'on 
vouhit lui donner ; il demanda 
^u^on lui $t un détail fincére <Sc 
iiaïf de Tetat préfent où (e trou* 
voit te Royaume, & promit 

âu^après quelques heures de mé- 
itation fur tous ces points im* 
pbrtans » il agiroit & qu^il rî(^ 
qùeroit- volontiers fa vie pour 
èônfîrmer ta confiance qu'on a- 
voit bien voulu prendre en luL 
Les efiPets fui virent de bien 
près les paroles. Dom Pédre 
revêtu du pouvoir Souveraîa ^ 
convoqua toute la NoblefFe du 
Royaume; en attendant qu'elle, 
fut rendue en armes ôc bagages 

en 
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en une plaine qu'il avoit marqué 
pour le rendez* vou& , il af&mbh 
le Peuple de la Ville , hors de 
J^oudres ^ le fie avertir qu'il fut 
armé de pêles & de boyaux & 
après leur avoir faic part , par 
une harangue, de ion deflein^ 
il les diftribua dans tous les en* 
virons > par où on pouvoit abor- 
(der à la Capitale ^ & fit couper 
les chemins de tranchées & de 
folTez fi profonds ^ & en une 
fx grande quantité ^ qu'il étoit 
impoflible qu'une Armée pût 
approcher fans fë mettre dans 
le cas d'être défaite par le plus 
petit Détachement : le Géné- 
ral fit foûtenir les travailleurs^ 
par un Corps d'élite à la tête 
duquel il mit des Officiers dé- 
terminés > & les Peuples qui con- 
ceurent que de leur travail dé- 
pendoit leur falut , s'y por- 
tèrent de fi grand cœur , qu'en 
moins de trente heures , il fut 

B 7 achevé 
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adiévé & dans rétat que Dom 
Tèdtc raVoit' defiré, 
: Dom Pème avôît donné de 
fi bôns= ordres pour que le Roi 
d'Ef^ag'ne ne m point informé 
da jMégé qu'il lui tendoit, qu'il 
arriva avec' fon armée au com- 
ihénceméilt de la nuit , aux en- 
virons de féS' tranchées 9 fans 
mi-il en eut aucun foupçon f il 
nt alte à im quart de lieuê de^ 
là, dans l'inrention^ après deux 
héui*es de repos, d'en partir, 
de fuhitendré la Cai^itale , & de 
h réduire en cendres après a- 
Dtôif enlevé dès prifons Dom 
Pëdre, où -il fcâvoit qu'il avoît 
été détenu* lor%2*on avoit pro- 
pofè de le lui livrer , & où i) 
le crOyoît ehcorë. Les profpé- 
ritéz lonÉ fôuveritauffi contrai- 
res^^ à un Conquérant que Tes 
iiîalllieors ; elles lui donnent u- 
rié confiance dont )â vigilance 

d'un h^ile ennemi f^ait profi- 

...» -_ 

ter 



ter'; iç Générai en dbnna un 
exemple, dan^'ce%e ocCsSiûîïf. 
Comme iln'ëpdrgnôit ii&ti peut 
èùce bien fervi , il fut averti 
par fes dfpiods dta déi&ili du 
Roi d'Érpagne. H commanda 
fur le champ dtut. Corps d*éli* 
te de quatre mill^ hbmmes cha^ 
eun y le mit à leur tête y les fie 
défifer à la droite & kit gauche 
des a^cbées> appoftà du c^ 
té de h Ville plufièurs Regi- 
itktn^ qui dévoi&ât profiter dé 
là confufibb dé T Armée , fi elle 
ffiDÛvoit arriver jufque-là, Tôr* 
dire étoit de Tattàqùer de deux^ 
eôtëis à la fois^ dés que la cou* 
foûon auroit rompu fa marche 
& jufi}u-à ce momeDC> il étoit 
défendu fous peibe de la vie ^ 
de faire aucun mouvement qui 
put éventer h mine avant qu'el- 
fe eut joué. 

' Après que Dom Pédre eue 
placé lui-même lus troupes dans 

le» 
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les endroits fkvorsètes qa'il a- 
voit choifî pour les faire don- 
ner , il monta un cheval anglois 
de la dernière vîtefle , €e & 
accompagner de vingt des plus 
braves gens y & fut lui-même à 
la découverte de TArmée en- 
nenûe», il furprit une vedette 
(jtt'ii çnleya û heureufement 
que le gros de l'Armée n'en 
prit point l'allarme : cela le mit 
dans le cas de pénétrer juA 
qu'au camp. Comme Espagnol 
il ne lui fut pas difficile de paf- 
1èr les premières gardes & l'oa 
^Çeapar fes réponses qu'il é- 
toit de l'Armée. Son defleii> 
étoit de donner l'allarme & de 
le faire fuivre de toutes les 
troupes du Roi d'Ëfpagne , afin 
de les engager dans les pièges 
qui leur étoient tendus. Son 
artifice réuffit au gré de fes 
defirs , l'Armée du Roi d'£(pa* 
gne qui écoit prête à marcher^ 

le 



le fuirit. Dés qu'il eut fait can-> 
iioitre qu'il étoit ennemi , il 
paiQa à travers des fbfTés par un 
chemin couvert de^fafcines qu'il 
avait fait pr atiquei^ & qui pou- 
voient réfifter à 30. hommes ^ 
mais qui dévoient s'effrondrer 
lorfqu'elles feroient furchargées 
d'un plus grand nombre. Dès 
que Dom Pédre connue que 
fon projet commençoit à réuf^ 
ÛT , il fe jetta fur la gauche , fit 
le lignai dont il étoit convenu 
& toutes fes troupes^ donnè- 
rent à la fois fur l'EiYnemi qui 
tomboit à chaque fnflant dans 
les tranchées & qui jugeant du 
danger par ce qui lui arrivoit 5 
ne s'occupoit que du foin de 
s'en tirer ou de l'éviter & ne 
falfoit aucun ufage de fes ar- 
mes* Sans une Providence qui 
veille à la confervation des 
Rois ^ quelques Tyrans qu'ils 
foient, celui d^Efpagne périffbic 

dans 
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dans cette conjoncture, ou école 
toiu au moii^ prifoonien On 
Efpagnol giéoërei» cpnnoiiIân( 
]0 dgngef . extrêjne où fe trou- 
voit fon Prince , le tira d'un 
fofle ^^ il étpit.ton)bé avec fon 
cheval ; te porta fur. fes épau- 
les , & avec des efforts infinis le 
remit fur un terrain folide« 
Prefque toute, l'armée fut dé- 
faite tant par la droite que par 
là gauche & du pôté de la Vil* 
le où le$ fuy8urd$ furent taillée 
en pièces^, il n'y eut que ceul 
^ue leur boni)e fortune fit 
iQurner du côté d'où ils étoient 
venns.iQui; échapirent. S'il avoit 
^té pOâSble que te. Généra) eu£ 
aflèrriblé ;un Corp$ ^ troupes 
plus con/idéraBlè & qu'il l'eut 
pu placer en lieu d'où la retrai- 
te leur eut été coupée > c'en 
était fait ; . wcuA ^iin^ni n'en 
fût ^chapp$* 

. L s point du jour éclaira le 

plus 
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plus fanglanc Tpeâade & fie 
epireyoîr hs plus grandes 
sb£iêion9. . L'inçompacable Doitt 
Pédrie qui li'éim porté .partout 
iyiec une valeur :qui:.dpic fervir 
(Iç modèle. À' camles Générauz^^ 
profita dd. ce jàuc pour aller 
reçoiiaoStre ^ui-.mêine: Técaidei 
chofest'i D trojuya aifec- une fa- 
W&âiotv bieQ douce , que ies 
d<mt!|ief$ de. FaraipeteaneiDio 
é^itmpérii &tiuecéqiâ'e&ré& 
mbi!^^ i^toft: danfc i]nï& -ndauvàls 
^^P2ge>i qu'il in'écoîc plus it 
crâiadire^ ^i encore moins! enl 
éoatpoatfots de lui donner aa« 
cïineoîn<|QfiQtttde : il raf&mbls 
Cas tiûupsir> fit odTer le carha<>* 
ge, receuc à mifericbrde tdu^ 
çeulSqm' vdtilureiit ie rendre , 
& avôc une poignée d'hoofimes 
qiii lui reiloiént^ il chaflk les 
p^ifitemeiis à la ViUe jcocnme 
èir ratnene un tro&peau des 
chamois. . 

Là 
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La Ville de I-#ondre8,- qui vei 
noie d'être informée de là cé- 
lèbre Viâoire que fon nou- 
veau GénéFal venoit de rem- 
porter , vint au^ devant dû toi 
avec des acclamations qai n'a- 
voient jamais été exaltées avec 
de tels tranfports, les Anglois 
ibnt extrêmes en tout :• fans au^^ 
cune délibération y ils voufaireat 
proclamer pour leur Roi;Dom 
Pédre & ils le proclamèrent en 
e£Fet. Le Général refu& ce titare 
& leur dit qu'il & contentoit de 
la gloire de les fervir y & que s'ils 
vpuloient l'obliger de fe prêter 
à leurs defîrs^il fe retireroic & 
ou- il ne fe mêlaroit plus: des af* 
iaires de l'Etat^ 

Cette menace fit fon effets 
les Anglois rentrèrent dans la 
modération : mais ils admiré* 
rent une réponfe auffi modefle 
qu'elle étoit rare. La Reine qui 
alloit bien • tôt cefler de l'être , 

parce 



parce qu'elle n'étoit point gref- 
fe^ Tannée étant prête à ex- 
pirer , reilèntit 4ans le fond de 
Ion cœur une joye extrême de 
ce que celui qu'elle avoit tou- 
jours protégé , Te trouvoit fi di- 
gne de fès heureufes préven- 
tions f elle aflÛra la Chambre 
des Milords où elle fe rendit 
pour recevoir Dom Pédre , & 
pour affilier aux délibérations 
qu'on devoit faire à l'occafîon 
de ce qui «venoit de fe paflèrt 
qu'elle v£n<)h <fans chagrin ré- 
compenfer le mérite du Libé- 
rateur de l'Angleterre. Le Gé- 
néral répondit qu'il ne defiroit 
pour prix des heureux fuccés 
des Anglois j auxquels il n'avoit 
que la parc de les avoir com- 
mandé ^ que celui d'afferndîr la 
Couronne & dé voir long-tems 
fur un trône une Reine quil'oc- 
cupoit fi dignement & qui mé- 

ritoit 
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ritoit les hommages de tout 
FUnivers. , ^ 

Dàs que la Nobleilè du Ro- 
yaume fut convoquée ^ Dom Pé- 
dre fe mit à fà tête , fe et fuivre 
d'une Armée qui fut levée en 
peu jours , & fe preffa de j^o- 
fiter de rheurèux fucdès de la 
déroute de ùelle du Rdî d'Ef- 
pagne pour lé joindre' & pour 
fui livrer bataille : il Patteignit 
au bout de dis: jours d'une mar« 
che précipitée. Ce Princfcayoît 
déjà mis fur pied uneéùfreÀt- 
mée & lorfqu'^il le rencontra, 
il fe trouva encore ftpéf leur 
en force à la iiémie; le C6û* 
feil de Guerre qui fut téim à 
cette occafîon y pandhok k iê 
i^tràtnchèr dans uà €top & k 
îîe rien rHqucr : la ^ërte' de là 
BâtaiUe dèvoît -entraîner celle 
de toute KAnglèterrê. Ce parti 
létôit fage , inaîs Dom Pédre né 

, voulut 
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voulut pas s'y conformer : il 
repréfema qu'il ne falloit pas 
donner le tems au Roi d'Efpa- 
gne- d^aflembler - de nouvelles 
forces, qu'il étoit de la politi- 
que de profiter des avantage 
qu'on avoit remjpprtés , qui dé- 
voient avoir donné autant "de 
terreur aux Efpagnols que de 
confiance aux Aûglois ; que de 
cette Viftoire dependoit le Sa- 
lut du Royaume, parce qu'elle 
obligeroit le- Roi d'Efpagne à 
îegagner fês vaifiëauk & à i^^n 
retourner dans fes Etats: en- 
fin il apporta de fi foïides ïâi- 
ibns , pour combattre îe fetiti- 
ment contraire, que tout le mon- 
de revint au fien ; là bâtîfîlle 
fut décidée & les ordres fu^rônc 
donnés dans l'inflàiit pdUr ch»- 
ger les Enneinis à la preiniêrô<: 
occafion. /v' 

CHAPITRE 



à 



48 Le MÀsdUE 

CHAPITRE XXV. 

SI le tffare Dom Bécke tra- 
vailloic génëreu&ment à 
protéger une Nation oppri- 
mée yie jeune Criftanval metcoic 
tout en uf^ge pour répon- 
dre aux defirs de la Chambre 
des Milords & pour venger les 
mânes d'une nràre refpettable 
dont il pleuroit journellement 
h perte. Son defièin en p»r- 
tanc de Londres ^ avoît été de 
trouver les moyens de (e faire 
préfenter au Roi d'Ëfpagne 9 
ibus un nom fappofé , de loi 
demander un entretien fecrec^ ' 
de lui préfenter un poignard 
d'une main 9 & fans kii donner 
le tems d'appeller à lui, de Tat- 
taguer avec les mêmes armes 
de Tautre ,■ il vouloit avoir la 

vie 
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TÎe du Tyran ou perdre lafîen- 
ne. Son cœur généreux n'avoic 
,pu concevoir aucune autre ven« 
geance: il fallut changer quel- 
que chofe au plan qu'il avoît 
médite. 11 apprit dans fa rou- 
te :j que le Roi qu'il cherchoit^ 
étoit en marche à la tête de 
Ton Armée , & il penfa bien 
qu'il ne lui feroic ,pas aifé de 
l'aborder Tans fe fervir detjuel- 
qu'artifice, l'embarras étoit dif- 
£cîle ; mais de quoi une ame 
guidée par l'amour , par la hai- 
ne & par l'honneur n'eft-elle 
pas capable? Il eut bientôt ima- 
giné un nouveau moyen: il 
n'alloit pas moins qu*à enlever 
le Prince au milieu de Ton 
iVrmée&dele conduire prifon- 
nier en Angleterre ; par ce 
moyen , il fatisfaifoit à pluûeurs 
chofes à la fois , U faifoic la 
paix, il fe vengeoit^ il ren- 
doit la liberté à fon Pére>, Ton 
VL Part. C amour 
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amour n*étoh pas aufli où- 

Dès qu'il eut bien examiné les 
conféquences de fon projet ^ & 
qu'il eut chargé des gens affi- 
dés de faire venir la meilleure 
p^e de r Armée, aux premiers 
ordres qu'ils leur donneront 
pour fe rendre dans un Village 
à quelques milles de -là , où el- 
le fe tiendroit en embufca- 
de autour d'un bois qu'il 
avoit déjà reconnu & choifi 
pour le théâtre de fon entre- 
prife î après , dis-je , s'être pré- 
paré à la faire réuflîr , il fe tra- 
veftit en Berger , fe rendît w 
Camp ennemi oc demanda au Ca- 
pitaine des Gardes d'avoir l'hon- 
neur de parler au Roi: il aflfi- 
ra qu'il avoit des chofes de la 
dernière conféquence à com- 
muniquer au Monarque. ^ Crif- 
tanval avoit fi bonne mine & 
un air qui prévenoit tellement 

en 
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en fg & veur , que le Capitaine 
des G»rdes le receat avec 
|dus de bonté qu^on n'en n'a pour 
un homme qui garde les mou* 
tons*. £n tems de guerre tous 
les SLvk ibnt écoiités de quel- 
que part qu'ils viennent « ilfup- 
poia que cfétok un transfuge; 
il lui promit que dès que le 
jRrince auroit renvoyé des Gé- 
fiëraux avec lefquels il tenoit 
Confeil , il l'avertir oit qu*on a- 
vok à lui parler. En efFet une 
demt^eure après , il tint parole , 
le Roi d'EJpagne ordonna qu'on 
lui amena ce Berger. Le Prin- 
ce étoit dans le fond de fa ten- 
te avec Menquès fon Premier 
Miniftre. Que voulez - vous 
m^apprendre, jeune homme , lui 
dit le Roi, en s'avançant vers 
lui, vous pouvez parler, il n'y 
a perfonne ici de fufpeft. 

De quelque fermeté qu'un 
honune fe foit ^rmé , la préfen- 

C 2 ce 
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-ce d'un grand Roi imprime 
toujours ; foie que Dom Crif- 
tanval fut ému par cette conli- 
dération , ou que la refiemblab- 
ce que ce Prince avoit avec la 
Princefle fa mère, le faifît, il 
héfica & fut quelques momens 
fans ouvrir la bouche. Le Mo- 
narque le ralTûra en lui répé- 
tant qu'il n'avoit qu'à s'expli- 
quer I & que rien ne pouvoit 
J'en empêcher. Je ne le puis^ 
reprit le fils de Dom Pédre, 
d'un air noble , fier & cepen- 
dant refpeftueux ; ce que j'ai 
à communiquer à Vôtre Ma* 
jefté^la regarde per£3nnellement 
& elle ne me içauroit pas gré 
d'en uièr autrement. Le Roi fit 
ûgnek Menquès de fortir, & 
des que Dom Griftanval fut feol 
avec le Roi,il lui tint ce difcours. 
,, Je n^ai pris ce déguife^ 
5t ment que pour parvenir plus 
j9 fûrement devant V^tre Ma- 

„ jefté 
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yy jefté , elle fçaura que la 

yy confervacion des jours de fa 

yy perfonne facrée m'intéreflë 

j^ au points d'avoir ôfë rîfquer* 

y^ les miens pour lui donner un Zr 

,, vis fî important^ que je ne puis 

yy le confieif qu'à Elle feule* 

yy Les ordres font donnés dans- 

yy notre Armée de laiflèr pci- 

yy^ cuper librement, la Campa^ 

y^ gne à Vos troupes , qu'elles 

y, s'aprochent même des nô^ 

3, très, jufqu'à leur' donner la. 

yy chafle de côté & d'autre 5. 

^ de forte que notre armée fe. 

yy diiperfant en confuiion ,. 

„ la Vôtre fe trouvera fur le 

yy terrain que l'autre occupoit y 

,y cequidcmnant lieu auiî trour 

jy pes Angloifes de fe rallier paj^ 

y, un mouvement de droite & 

,3 de gauche , leur fera faire fa^ 

„ ce:de tous côtés ^ enveloppera 

jy Votre armée & fera en forte 

yy de Vous enlever. Voilà quel- 

c a ^**^ 
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ff méde. Votre Majefié Êii- 
>, fane .âvaiKTtf fièremeK fes 
9, troupes fi» le plii» grand 
yy front t|u'il fe pourst, pouf 
>y mieux donner dans le piège 
99 de fes Ennemi» 9 détachera 
9^ un Corps de troupes choifies 
99 qu'EIle commandera elle- 
^ méine> en gagnant lente» 
>9 ment fur la droite vers le bois; 
9) où Te tenaot en embufcade » 
^9 Elle leur fera couvrir le dé- 
^ filé vers lequel les Anglois 
„ preffês par votre armée ^ ie^ 
99 ront obligés de courir ,.& où 
„ ite ne pouront éviter d*ê- 
^ tre entièrement défaits. De 
99 cette conduite dépend la 
99 Conquête de l'Angleterre. ,,. 
Ce diicours tout intéreflànt 

3u*il paroiâbit dans la circon-- 
:ance préfente , n'en impofa 
point à un Prince quijoignoic 
à tant de défauts 9 un caraâère 

naturellement 
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natatellement meffîant & faup- 
çonneux ^ mais il diflimula. 
Quelque important çue me pa- 
roiffe cet avis, je veux fçavoiry 
jeune homme, à qui j'en ai 
robligation. Le faux Berger in- 
terrompant le Roi , >, profitez , 
5, Prince , de mes avis , lui dit-il, 
3, il j vade vos jours & des mien» 
„ d'en exiger d'avantage ; on 
jy ignore mon' évafîonyle tems 
„ pxefTe , & les raifons toutes ef- 
j> fentielles qu'elles font d'une 
„ démarché auffi hardie que la 
„ mienne > ne pouront vous être 
^ connues que dâias la. fuite* „ 
Jir fâlloit avoir aiiffi peu d'ex- 
périence de la Politique , qu'en 
avoit Dcxn Criftanval , pour te- 
mr un difcours fi obfcur ea 
matière de cette importance} 
cependant le Roi d'Efpagne, 
afiFe6tant toute la fatisfaclion 
que méritoit un fi grand fervi* 
ce f lui répondit ^ \& fiiccès 

C 4 de 
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de mes armes prouve aflez 1er 
juftes fujets que j'ai eus de les 
porter contre TÂngleterre: je 
ne doute pas que ce ne foit 
auifi* dans cette confi^ératien 
que ta es venu , au rifque dt ta 
vie^ pour me donner des con- 
noifiances fi utiles pour réuflir 
plus promtement dans m^s pro- 
jets; & comme tu ne me quit- 
teras^ point, il n'y' a pas de ré- 
compenfè à laquelle tu nepuif-^ 
fe in-étondre pour prix de ton* 
lèle & de ta fîncérité* 
• Si Dpm Criftanval avoît pré- 
vu que ce difcours fi naïf; en-, 
apparence y. étok un artifice de 
ce Prince adroit, pour lé faire 
arrêter au forxir de fa tente , il- 
eut profité du moment favora- 
ble , & au péril de fa propre vie 
il eut iatisfait au defir qui le- 
preflbitdefe venger. Mais Tef* 
poir qu'il a voit conceu de fur- 
prendre ce Prince,, & de lecon^ 

duire: 
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daire en Angleterre , ne lui fie 
pas afiëz prévoir ce qui pou- 
voit arriver» A pcineeut-il quit* 
télé Roi, qa*il fut arrêté ,- 
chargé de chaînes \ & renris à^ 
une fûre garder Le Roi ne don* 
ta point ^ lorfqu'on lui apporta. 
les poignards qu'on lui trouva^ 
fur loi ,. que ce ne fût un Af- 
fafîn envoyé pour lui ôter laviez 
Cette préfotnption qui n'étoit. 
que trop bien fondée y^ le ren- 
dit plus déffiant que jamais , iV 
fit ce qu'il put pour apprendre- 
le fond de cette avanture témé- 
raive , mais Dom- Criftanval r 
qui étoit au défefpoir d'avoir 
manqué ion projet , fignifia à 
ceux qui voulurent le prefler de . 
répondre à ceue occafion y qu'il 
endureroit tous les tousmens 
que la cruauté pou voit imaginer, 
plutôt que de fe prêter à ce* 
qu'on vouloit exiger de lui. 
L£.Roi d'Ëfpagne ,.à qui l'om 
C 5 rapporta.^ 
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rapporta la fermeté du prétéh* 
du Berger, mit vainement en. 
pratique les moyens les plu» 
violens pour robliger à fe dé- 
celer ; le jeune Crifhinval 
fouffrit avec une fermeté hé- 
roïque les tourmens les pins 
cuiians. Las de le martirifer,. 
il attendit à la fin de la guerre 
à le faire périr par des lup^*> 
c^s inouisy & dans la crainte 
que cette nouvelle viâime ne 
lui échappa , il voulut qu'il fût 
toujours gaidé près de lai« 

ÊÊtttÊÊ ÊtÊiÊkWÊÊÊIÊBÊÊtÊÈÊHBaÊb 

CHAPITRE XX VL 

CEPENDANT le Roi d*Efpa^ 
gne , ayant jugé aux mou- 
vemens de l'armée d'Angle- 
terre jI qu'elle avoit defTein de 
lui préfenter la Bataille , héfîta 
pour la première fois de & vie , 

s'il 
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s'âVengageroit dans une Afbîoa 
qui devait décider de fon fort j 
il fembloit qu'un preflentiment 
jfecret lui annon^ celui dont 
il écoit inenacé , mais peut*oQ 
ré viter ? Après avoir conféré a^ 
vec fes Généraux , il prit le 
plus mauvaiir parti , la Bataille 
fut ordonnée pour le lendemain 
au lever du Soleil r il crut qu*en 
attaquant le premia: les Anglois 
avec fureur , qu'il leur infpite- 
roit de TefFroy & qu'il les au- 
roit bientôt mis »en déroute» 
mais il avoit à combattre con* 
tre des ennemis à qui la pré» 
fence d'un grand Général don- 
noit de la confiance ; il trouvft 
des^ Soldats intrépides r il fe re- 
pentit , mais trop tard , de s'ê- 
tre engagé avec tant d^impru- 
dence. 

A FEiNE l'Aurore paroiflbit- 
elle , que le Tyran qui couroit à 
fa perte , fut à cheval & haran^ 

C 6 gua 
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gua fôn armée : „ De cette^ 
,> Journée , s'écria-t'il à haute* 
,9 voix, dépend votre falut. & 
^ vôtre bonheur: accoutumés 
yf à vaincre les. Anglois en tant' 
y^ de rencontres^ vous n'avez i 
^ plus, Amis 9 que ce der* 
^ nier combat à leur livrer. 
,, Vôtre viftoire vous rend le« . 
„ maîtres de leur vie &de leur-r 
39. richeilèsje facde la Ville de- 
jy. Londres en^ fera la preuve i. 
,,. encore rni pas, vous êtes* 
,9 dans cette. grande Ville, en* 
,9 core quelques coups de ià-- 
,,, bre rsAngleterre efb à vous. ,^ 
Le brave Dom Pédre n'em?- 
p}oya pas tant- de mots : Sol-* 
dats j leur :dit-il > fou venez-vous • 
qu'en triompiiant de TennemL 
que vous altez: combatre ,. vous, 
allez venger les mânes de vo^ 
tre grand Roi:, rappeliez? vous 
que fe font ces mêmes^ Efpar 
gnols qui lui ont arraché fi UX" 

dignement 



dignement fa vie augufte & que 
fi vous étiez afiez lâches pour 
fie pas le venger pleinement^ 
iFous deviœdrie:& complices de 
ia mort.. 

Quel effet terrible ne pro» 
duifit pas cette courte haran*^ 
gue: le vautour ne fond pas 
avec plus de rapidité^ fur fa^ 
proye, que les Anglois fondis 
i^nt fur les E(pagnol& 

Le Roi d'Efpagne qui (e pré* 
paroitdansce moment à donner 
encore de nouveaux ordres,n'eut 
pas le tems. de les prononcer , 
l'ennemi enfonce le premier 
rang ,. en vain s'oppofe - tîîl.à 
ee premier progrès, en vain 
a'écrie-t-il & s'efforce -t!il à 
rallier le Soldat étonné >tofit 
plie , la mort & l'horreur 
isolent de. toutes parts ;. il efl 
par-touc, il inipire la confiant 
ce. Si quelques Régimenis é- 
<^uten£, fa. voix. & tentent de 

C 7 repouffer 
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f epouffer rennemi^le brave Dottt 
Pédre farvient comme un éclair y 
& feiit évaiiouir ces légers avan- 
tages; il perce en tout lieu, ii 
cherche le Roi d'Efpagne , fl 
rent profiter d'une occafîon fi 
belle pour le combattre lui'^mfe» 
me: le Tyran s'en apperçoit 
bientôt, il ne manoue point 
de valeur. Dans le trifte état de 
fes aflFaire8,il penfe qu'il n'y a 
que ce dernier moyen pour dé- 
cider d'un combat dont fon ter- 
fiblè ennemi eft prêt de rera^ 
porter la gloire ; le défei)>oif 
fe joint à fon courage , il arri- 
ve à fa rracontre les yeux é- 
lincélans: ces deux adyerfar- 
les fe reconncnf&nt & jetteint 
en s'abôrdanc un cry <te haine 
& de funeur. 

A PEiKE let eombatans ao 
milieu defquels ils fe trouvèrent^ 
eurent-ilsrèconnus quels étoient 
ces ifiers Riv«ux> ^'iia s'isarêtè* 

rent 
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rent mutuellement» & fufpen* 
dirent leurs coups : il ièmbloit 
qu'ils fuflènt devenus immobi« 
lés par une puifiànce fecrette ^ 
& qu'ils jugeoient que la fin de 
ce combat devoit décider de 
leur bonne ou de leur mauvai» 
fe fortune ^ ils firent un cercle 
au milieu duquel combatirent 
ces fiers adverfaires. Le Roi» 
d'Efpagne parut d'abord le plut 
intrépide : il attaqua Dom Pé- 
dre avec une fureur qui fie 
trembler pour lui les Anglois i 
il fembloit que le Général n'éf 
tioit occupé qu'à fe défendre 
qu'il mettoit toute fk valeur k 
parer fes coups. Mais ^u'on en^ 
jugeoît mal : il reprenoit halei« 
ne y il ne voulait rien rifquer : 
il attendoit pour firapper, un rno* 
ment favorable. Enfin il l'en- 
trevoit , le Roi d'Efpagne lève 
en l'air un fabre pelant à deux 
mains qui doit enlever la tête 

du 
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du Général ^ un cry affreux rt^ 
tjentit y on la croit à bas, Dom Pé- 
dre fait un mouvement^ pare le 
coup 5 & d'un revers donné àt 
propos, frappe à plomb foû en- 
nemi fur. la tête & le renvei^ 
ie de cheval; fans le calque qui 
garantit la pefanteur. du coup ,. 
c'en étoit fait ^ ce Prince cruel 
étoit puni.de toutes fes cruau^ 
tez^. 

Mais le tems n'en étoit pas? 
encore arrivé: il ne fut qu'é- 
tourdi de fa chute. Dom Pédre* 
qui s'étoit jett^ à bas de che- 
val pour l'achever, ne fut pasi 
peu furpris de le voir relever 
& d'avoir à rendre un nou- 
veau combat. Semblable à un 
Taureau éehapé à la^mort , le^ 
Roi d'Efpagne fond comme on 
Lion fur ibn Ennemi, le Géné- 
ral le reçoit avec la même fa- 
xeur , il en alloic triompher r 
deux larges blefluses qu'il a voie: 

faites 
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faites au Roi étoient les avant-^ 
coureurs de fa viéloire. Mais vtvt 
événement auquel il n'avoit 
garde de s'attendre, penfa la 
lui arracher. Quatre Efpagnols. 
déterminés fondirent tout- à - 
coup Air lui: il fut oMgé de 
faire volte-face ; comme une 
Lionne à laquelle on veut ravir 
fes petits, il. fond' fur eux, it 
les éloigne bientôt. Pendant ce^ 
tems , on enlevé fa proye : des 
ftjets fidèles transportent leur 
Roi dans un endroit élôigaéy le^ 
Héros fe retourne pour Tache- 
ver & il^fle le retrouve plus. 
• Nou-s avons dit que Dom- 
Criftanval étoit obfervé à. vue 
par un Détachement commandé 
pour fe garde ; ce Corps de 
tiKHipes dès le commencement^ 
de la bataille avoit été^Ieyé- 
par les Anglois , & le fils delDom 
£édre,par ce moyen , avoit été 
mis ea liberté. Son deireinàui& 

bien 
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bien qu'avoit été cdui cte Dom 
Fédre^ fut d'en profiter pour 
combattre le Roi. Il le cherchoit 
par-tout & ayant que d'arriver 
jufqu'à lui , il avok été obligé de 
Soutenir plufieurs combats ^ ce 
^ avoit différé jufque^là qu'il 
eut pu le rencontrer. 
< Il arriva par le hazard le 
plus heureux pour les Angloi^ , 
que ce jeune Hero« arrivok 
dans le moment qu^on enlevoic 
fon Ennemi^ & qu'on lui mé- 
nageoit une retraite, il fond 
lur les ^pagCK)!^ cpii efcof* 
toient fk marche & les oblige 
à s'arrêter , & à livrer wi nour 
veau Combat. 

La Bataille qui avoit été fuf- 
pendue,^ comme on a dit , par 
la rencontre des Chefs, étoit 
recommencée dès qu'ils avoient 
été réparés. La confuficm étoh 
extrême, Dom Pédre alloit & 
venoit pour premier la Viâoire, 

& 
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& Ibopâroit en fecnet d'avoir 
manqué la belle occafion de fe 
venger do Tyran; itaais quel 
•fi: icm tranfport & & joye, il 
farvienc dans le tems que fou 
Fils tente mille efforts pour 
percer un bataillon qm le cou«* 
Tre de fes armes , il le itcoxai^u 
Il juge de la vérité de cette 
défenfe opiniâtre , il jette ua 
cry qui glace d'horreur Tenne* 
mi étonné & qui attire à fui 
les AngIois> il entre dans le 
bataillon , renverfe tout ce qui 
s^}ppofe à fon paiTage ,. le Roi 
d*E(pagne veut encore feire 
un dernier effort , lever un fa- 
bre impuifTant 9 iL tombe de (a 
main. La perte de fon iang lui 
a enlevé le refie de fes forces, 
il veut jetter un cry & il le 
IsàSt tomber de foibleflb.^ 

DoM PÉDRfi & toute TArméfr 
le crut mort. Cette nouvelle 
^ui fe répandit dans un inftant, 

décida 
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décida de la Viâoire. Les E(^ 
pagnols demandèrent quartier 
& par l'ordre du Général , 
il leur fut accordé; ils fur 
rent faits prifonniers de guerre 
& le refte de la journée & de 
la nuit fuivante fut employé à. 
donner les ordres convenables 
4ans une aaffi impoicante oc^ 
ciafîon. 

Le lendemain fur le Midi ^ 
F Armée fe mit en marche & fut 
reprendre toutes les Villes coâ- 
guifes par les Efpagnols* Pour 
Dom Pédre & fon Fils , ils la. 
quittèrent après avoir, nommé 
un Général*, leur préfence n'é* 
tant plus necelTaire. Ils prirent 
avec les prifonniers le chemin' 
de Londres.. Le Roid'Eipagne 
quin'étoit pas moft,. étoit por- 
té fur. un brancard 9 & lûivi 
d'une garde choifîe 9 à la tête de 
kquelle Dom Crifbnval avoit 
été Commandé. Ce Prince qui 

ne 
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^e doutoit pas qu'on ne lui eut 
•réfervé la vie que pour la lui faire 
perdre ignominieufemeat , ten- 
toit à tous momens tous les 
moyens poffibles pour iè Tarra- 
xrher; & fans des foins extrê* 
mes 5 les Anglois n'euilènt pas * 
eu la gloire de ie voir entrer 
dans leur Ville tout vivant. ;^ 
Les habitans de la Ville dê\ 
Londres n'eurent pas plutôt ap- 
pris la fameufe Viâoire que 
Dom^Pédre avoit remporté ^ Se 
que leur ennemi cruel leur étoit 
amené , qi^'ils fe laifTéFent al- 
ler à des traniports de Joye 
prodigieux. Us déclarèrent à la 
Chambre des Milords, qui s'é- 
toit afiêmblée pour délibérer 
fur cette importante nouvel- 
le , qu'ils prétendoient que le 
Générai fut proclamé Roi^ & 
qu'il époufât leur Reine , qui 
devoit remettre le pouvoir Sou- 
verain à la fin de l'année. En? 

vaîa 
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iraiti les Pairs aflèmblés voulu- 
fent-ils remontrer au Peuple 
que dans une affaire de cette 
importance, il falbit convoquer 
ies Etats Généraux & qu^ils ne 
pouyoient ôter au Royaume 
aîTemUé par ces députez^ le 
droit de fe cfaoifîr un Souve- 
rain , les Anglois décidés ne 
voulurent entrer dans aucune 
de ces confidérations : ils firent 
connoitre leur volcmté par une 
rumeur fi dangereufe^ que la 
Chambre des MUords £at obli- 
gée de leur accord» leur de- 
mande. 

DoK BéoRs fut dédaré Roi^ 
fon fils Général, & la Reine 
prête à être dépoffîdée. Rei- 
ne perpétuelle. Enfuite de cet- 
te Proclamation qui fut g^éra- 
le^ on décerna au nouveatt 
Roi 9 l'honneur du Triomphe, 
& on fit des préparatifs pour 
fon entrée, d'une magnificence 

fi 
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û grande, que la tradition ne 
faifoit point mention qu'il y en 
eut jamais eu qui pût lui être 
comparée* 




CHAPÏTRE XX VIL 

LA Reine receut avec éton- 
nement la nouvelle de l'é- 
lévation de DomPédre au Trô- 
ne , moins par le regret de lui 
voir occuper un rang que fa 
valeur extraordinaire lui avcât 
mérité , que par la condition à 
laquelle il y montoît. Elle voi*- 
lut fe plaindre qu'on di^ola de 
fa main fans fon conientement » 
mais fes remontrances ne fervî • 
rent de rien. La Chambre des 
Milords lui repréfenta que fes 
refus étoient capables de cau^ 
fer une Sédition générale & que 
loin de laiffer entrevoir fa ré- 
pugnance 
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pugnance pour ce mariage , et 
le dévoie paroître TenviSger a- 
vec joye, à moins qu'elle ne 
voulut jetter l'Angleterre dans 
la révolte & dans la défola- 
tion. 

La Princefle gémit en fecret 
de cette crueUenéceffité ^ peut- 
être eut -elle moins murmuré 
il la décidon publique l'eut «- 
nie au jeune Criflanval. Elle 
avoit des fentimens d'eftime & 
d'amitié pour Dom Pédre , qui 
ne lui donnoient aucune répu- 
gnance pour fa perfonne ; mais 
elle avoit de l'amour pour fon 
Fils , & ce goût fecret , tou- 
jours caché le plus foigneufe- 
mentylajettoitdans une mélan- 
colie que toute fa politique 
pauvoit à peine cacher. Ajou- 
tez à ce que nous venons de 
dire^ une autre inquiétude d'ef* 
prit dont elle ignoroit le prin* 
cipe; c'étoit en vain qu'elle vou* 

loit 
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loit le pténétreF^ toutes les foj^ 
que le nom de JDjcun Pédre Se 
xelui de fou Fils était pronoa- 
cé 9 edle jeflèntcût une agitation 
iecrette dont elle (n'étoit pas la 
maîtreilè & eUe avoit été dan^ 
cette J&tuation dés le premier 
infhnt qu'ils avoient paru en 
fa préfence. 

JboM PéziR£ jne fut pas long- 
tems fans être informé de ce 
que isrenoient de '&ire les An- 
iglois en fa favisur; la Cham- 
bre des Milords , ,& celle de3 
Communes lui avoit envoyé do 
Députez pour le lui apprendre 
& pour le conuQÎtre pour Roi 
&pour:lui offrir les premiers 
iiom'naagies. L'ambition qui pof- 
féde ai^z ordinairemenut les 
grandes âmes, lui fit reilenck 
de la }oy£ à ces âatueufes nou- 
velles : il n'avoit ^ efufé , avan t 
Ion départ de Londres ^ la mê- 
me pFopofitiQn^que parce qu'il 

VI. Part. D ne 
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ne vouloit pas ôter à la Reine 
une Couronne qu'elle portoh 
ïî dignement , 6c qu'il ne s'en 
croyoit pas encore aflez digne^ 
mais pour iors les choies a- 
vôient pris une face toute op- 
pofée, il devenoit Roi fans qu'il 
en coûta une Couronne à la 
Reine. U penfoit l'avoir méri- 
tée ; en ta refufant , il ne la 
conférvoit pas k cette grande 
princéffe. Selon les*Loix elle en 
alloit être dépouillée y d'ailleurs 
on pouvoit mettre à fa place un 
rival qui jaloux de la concurren- 
jce , feroit peut-être devenu fon 
ennemi. Il avoit un Fils auquel il 
falloit affûrer un état ; il n'avoit 
aucun bien en fonds ^ tout le flen 
avoit été confifqué en Efpagne: 
l'occafion étoit la- plus favorable, 
Ja manquer par des confidéra- 
tions d'unHeroïfmé déplacé^n'é- 
.toit-ce pas fe rendre indigne des 
faveurs de la Fortune , n'avoit- 

il 
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iKpas aflez fouiFerc^ n'avoit-il 
pas ailèz^ fait pour les mériter? 

Les Députez attendoient a- 
vec une impatience extrême 
gue le Général fe décida f il 
étok tombé dans une profonde 
^ rêverie après les avoir écouté,, 
c'efl qu'il méditoit fqiidement 
iùr les confidérations que Ton 
vient d'ébaucher. Ils trem- 
Uoient qu'il ne perfévèra dans 
iés premiers refus : mais quels 
furent leurs tranfports & leur 
joye ,^ lorfque Dpm Pédre les re- 
mercia de leur Zèle & qu'il leur 
apprit qu'il travaiUeroit le refte 
de fa vie à mériter les faveurs in- 
fignes qu'il recevoit d'une Na- 
tion qu'il a voit toujours aimée &- 
pour la gloire de laquelle il verfe»» 
roit jufqu'à^la dernière goûte 
ât fon fang , cette réponfe fut 
fui vie d'un cry général. 

En* confequence de leurs or- 
dres , les Députez de.laChambre> 

D 2- des 
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* CouranM & <»i»(te: IsCham- 
bfe des comt&iiMs la lui màtûat 
ftir la fête. lfF6cMCenfohelear 
ibrâiMt & ei^liÂ de toutes les. 
tk'oupes (fotv^ Tenviioimoieoc» 
Cette pttblîcaiîc» fe fie au nom 
de toHte TAiM^kcerK & avaae 
huit jcufi^ die &t Aii?ie^ kuronr 
firmatioiy de «MF te Royaume. 

Doiit Cftis^ANVAL, qui, à kir 
première BdaveUls de ce qui 
vehoic die le pafler, avoU été. 
atc^ë comme d'an coup de 
fbUKfre, parce qa^â le Toyosc 
privé (te reïpcw d'acre un joue 
utti à laReifie, lor^u^dle Jferoie 
redeventie une particulière com- 
me lai & qui 'eut pô être fàv9D« 
rable à fes veera 5 ^'ij eut été ^ 
fez heureas de lui faire par ta? 
ger ibn panchanr focret ; il ref- 
fentic que ce qu'il devok k 
fùn augufte Père , lui deffendoit 
de penifer de„ fa vie à ion amour 

malheureux» 
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malheureux. Après la cérémo- 
nie du Couronnement à laquel- 
le il aflîfta avec tout le refpeâ 
d'un Fils , il fe retira en fecret 
accompagné d'un feul Gentil- 
homme qu'il avoit chargé de 
faire préparer des chevaux 
pour la nuit prochaine^ pendant 
laquelle il fortit du C^mp fans- 
a.voir fait part de fon deflèin à 
perfonne. 

Le lendemain , le nouveau 
Roi ,>ne l'ayant point vu à fon 
lever ^ fe perfuada qu'il écoit 
incommodé . des fatigues paiTées^ 
& comme il étoit accablé de 
mille affaires différences ,il n'y 
fit attention qu'au moment qu il 
continua fa routes alors l'in- 
quiétude le prit ,^ il le fit cher- 
cher par -tout & fut dans un 
étonnement extraordinaire, lorf- 
qu'on lui apprit qu'il ne fe- 
trouvoit nulle part. 

I h arriva à Londres • avec 

D 3 'unô 
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uDe mélancolie que apolitique- 
eue bien de la peine à farmon* 
ter. Il avoit deffenda pour que 
rien ne trotibla la joye de&Peo^ 
j^a, qu'on^ ne parla p€fifii de 
cette difparition extraordinaife 
& dont à ne eomprenoit pokit 
la eaufe. Il s^ëtoit propofé a> 
I^ès les prettiiers jours de fbn 
inûalation au Trône , de domi^ 
de fi bons ordres qu'il apjMreii^; 
droit ce qu-'étok devenu un Fils 
fi cher, & cette idée Conti^ 
bua beaucoup à Je tranquiliferf; 
afin même de ne pas' dooâer 
lieu à aucune? conjeAûres fô* 
cheuiès > il fut le premier à* 
publieif qu'il avoit donné detf 
ordres feCret» k Dom Crifboi- 
val pour des affaires qu^il av€)it 
en Efpagne & qu'il ftroit de 
retour en Angleteirre incefi&m^ 
Ment. 

Si nous rapportions la ma* 
gnifique réception qui fut faite 

au 
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ao nouveaa Ror^ sous nous 
ettgageriom ddm ma détaU^qQÎ^. 
queh}ae brittant qp'ifpourroitê- 
tre^ BOin ëloigiicroît trop des 
fiûcs important» qui font à 1» 
▼eiUe d^armer^ Nonsnoascon* 
teitcerons de dire que le Zèle 
ées Angloit fe fiirpai& dans cet* 
te oecafioa, ie Roi d'£ipagne 
£iBit anadié au char du Vain^ 
Meur & rendît fon entrée auf^ 
u extraofdînadre que triomfifaaci» 
te* 

Anaàs les premières accla" 
mations dtj^ Peuple^, le Roi fut 
conduit fur une Tribune oit Tat'* 
tendoit la Reine. Là les Mi« 
nîftres de la Religion les uni« 
ïf&ùt run& l'autre par des lient 
itkliJSbiubles : Dom Pédre fré« 
mil « faMen deviner le principe^ 
en époufent ta Reine & cette 
Princefle après avoir pronockcé 
le oui fetai, changea de couleur 
& tomba en foibleife. 

D 4 CsT 



CeTw accident confterna ui»^ 
momeat rAjQTeinblée des Mi- 
lords & du Peuple : mais la Rei- 
ne ayant repris fes fens par les 
prompts fecours qu'on lui- doB« 
na y rendit biencôc la joye qoe 
cet événement avoit troublé. 
La journée fe pafla dans les 
fêtes" les plus foiemnelles &. 
lesAnglois fe livrèrent à tous les 
plaifirs . qa'ils; croy oient ^onve** 
Bables dans une journée auffi 
célèbre & qui leur promettoit. 
l'avenir le plus doux. 
. Le nouveau R oi , après avoir< 
diné avec la Reine en Public, 
je rendit dansfon Cabinet a- 
vecles Principaux de la Cham- 
bre des Milords pour délibérer 
de <:e qu'on feroit du^ Roi d'EP 
pagne. Dom Pédre fit ^lonnoî-^ 
tre dans cette occaiion, toute 
la grandeur de foa ame< & de 
fa politique: après que chacun 
eut propofé fon fentiment^ dont 

le 
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le plm gi^éral étoit dé fiiirr 
çêtk pi£liquemeiic ce coupa- 
bfe Pnnce , le ncwmau^ Roi 
déttlara que dans Ib mus qo'ii 

ésûit particB&liev V ^ lui aveir 
écé permis' ic poturfùivfpe &s 
TengesBice» , & ^ fe défaire' 
(fan Roi auquel H deroit touf 
tel manieurs qu'il avoic eflhyrfs : 
mais qn'éiant Roi j il devoiçpei^ 
fer aucremene » & fmre ierviir' 
ïévféhsmeM préi^t aa< bien 
de: IBonr Ecai j. qorèa crate cMfi^ 
dtévadoDy. ii croyoit eonvena- 
Ue d& fie conduire dans cesse 
cRtcexencs âélimte de maiiîèw ^. 
que toute FAâgteteim r'eir 
refièuck ;. il déduiiSt fes iiio« 
3fens , & décidât qufil faltoiis 
proficer de cette favorable oc* 
cafion pour enrichir fcs Peu- 
ptes, en faifant payer aux £f> 
pagrïûls une fbrte rançon ,poue 
la liberté de leur Roi , & en les- 
rendant pour, toujours tributai^^ 

res 
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res de la Nation» Afin même 
d'aiTûrer le payement du tri- 
but, il ajouta que les Efpagnols 
donneraient leurs meilleures for- 
terellës pour .uantiflèment & 
que par-là l' Angleterre. fe. trou- 
veroit la maîtreflè . de les pu« 
nir^^en cas qu'ils vouluflent 
manquer 41eur Traité & fecouër 
un joug qu'ils fe feroient fait iin* 
pofer juftément. 

Après cette dëcifion qui fut 
autant applaudie qu'admirée^, 
les ordres furent donnés pour 
que le prifonnier fut traitéavec 
tous les égards dûs à fbn rang, 
fuprême : ce Prince fut fi é- 
tonné des traitemens honora- 
bles qu'on < lui . fit ., & .auxquels • 
il n'avoit pas lieu de s'atten- 
dre , après tous les crimes dont 
il fe reconnoiflbit coupage en-r 
vers le nouveau Roi, qu'ils ne 
Gontribuérent pas peu à le 
mettre dans la ficuation d'eA 

prit 
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çrîc où on le defîroit pour a* 
mener les jcbofes au point 
^u'on les avoit concertées. 

XHAPITRE XXVHI. 

CEPENDANT la Rehie «voît 
beau tâcher de furmonter 
Ja trifteffe extrême qui la dé- 
"Voroit, elle fe trouva dans une 
agitation qui lui faifoit envi- 
fager la confommation de fon 
mariage comme le comble de 
{es malheurs : elle attribua Tin- 
quétude qu'elle en reflentoit^ 
au penchant qu'elle avoit pour 
je Fils de Ton Epoux , cette 
idée rhamilia, Ton devoir qui 
ne s*étoit jamais démenti , lui 
& un crime de cet amour fe- 
.cret: & pour s'en punir ^ elle 
refolut de prendre fi fort fur 
ÙL raifon^ que fon époux ne s'ap- 

percevroic 



])eroeTroic «n a^ueune façon do 
•trodble qui raccabloit. 

£xL£ a&âa^ dans cet ef- 
prit , pendant le refle du jour, 
4ine tranqu^ké-appareiite^ dobt 
^Ue écoit bien éloignée ^ & pa- 
rut au/rqos du foir 4»rec quel- 
que forte de fatisfaâion , Dom 
Pédse dont la fitoaticoi woit ésé 
fujette à tant d'événemens y n'a- 
"voit jamais ibngé à Tamaar , 
depuis Ja perte de rini^tuoée 
Princeflë Emâie. Se icrouvwt 
pour lors dégagé de mille firâ», 
dont il avoit été accablé ^af^i»- 
ik, îine put, fans émotion eor 
vifàger une Reine dont la beao* 
té avoit tant £tit foupirer d^ 
inans; il la regarda ^«vec une 
telle complaifanoe pendant le 
Souper , qu'el1e£t revivre enioi 
des defîrsqm s'étoient évanodB 
defon cœur depuis loi^-tetos. 
Il n'en fut pas plutôt écfaaofié, 
que les yeux rfattendriprept en 

faveiHr 



faveur de J'objet , qni les faifoit 
naître; il s'épanch^ vers Toreil* 
le de fk nouvelle Epoufe & lui 
tint les propos que l'amoui' 
-naiflknt înipire de phis tendre 
& de phis flatteur. Si fès dif- 
cours ne touchèrent point la 
Reine,- du moins furent- ils é- 
côutés avec déférence. Noua 
avons dit que Dom Pédre étoit 
parfaitement eftimé, & Tefti- 
me a cela de particulier , qu'el- 
le prévient toujours favorable- 
ment. 

Le Souper étant fini , le^ 
nouveaux époux aflîftèrent à un 
fuperbe feu d'artifice qui fut ti- 
ré devant le Palais. Après cette 
Fête , la Reine fut conduite 
dans fôn Appartement par fes 
femmes & elle fe mit à fa toil- 
lette ; vingt fois f^s yeux vou- 
lurent fe mouiller de pleurs, 
elle eut toujours la fermeté de 
les dévorer; qu'auroit penfé le 
FI. Paru E^ Public, 
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Public , qu'aurait penfé le R(H 
même: écoit-ce-là le prix de 
tant d'aélions glorieufes: pen- 
dant que l'An^eterre en étoit 
pénétrée, pendant que tout le 
Royaume le prêtoit à Tenvie 
pour les reconnoître , devoit- 
elle lui refufer un tribut fi juf- 
tement acquis. 

Elle étoit plongée dans ces 
trifles réflexions ^ lorfque le 
Roi lui fut annoncé , elle fré* 
mit , mais elle fut encore la maî« 
trèfle de l'aller recevoir. Dom 
Pédre reflentît de fon côté un 
mouvement inquiet^ qu'il écarta 
fur le champ , pour fe livrer aux 
douceurs qu'il étoit prêt à goû- 
ter ; ô Ciel , que n^eft-il poffi- 
ble que le voile fous lequel ces 
époux vont être livrés entre les 
bras de THymeo foit à jamais 
baifle! Sur les connoii&nces fa- 
taies que nous allons metxre au 
JQurj nous ne rentrerions pas 

dans 
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dans rabyfme affreux àhs' riiâJ- 
heurs qui vont ftiivre, & dont 
le court intervalle ne femble' 
avoir été fufpendu, que pour 
faire fentir avec plus d'énergie, 
toute rhorreur de la plus terri* 
ble Deftinée. 

A Peine fut-il jour> que Dom 
Pédre voulut fe lever & pafler 
dans fon Cabinet pour travail- 
ler aux affaires du Royaume. 
Avant de quitter une Epoufe â- 
dorable dont la pofleflîon le 
rendoît le plus heureux des 
hommes 5 il voulut la confidé- 
rer un moment. Mais quelle 
fut fa furprife , il la trouva 
froide & fans fèntiment, fbit 
que Tame de cette Divine Prin- 
cefle , eut pénétré l'événement 
affreux qui 4a menaçoit, on 
que la violence quelle s'étoit 
faite depuis le jour qu'eHe a* 
voit a^ris fon fort^ Keui ac- 
cablée y elle s'étoit éianou^e» 

£ ft Le 
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Le Roi fort efFrayé de la troii^ 
ver en cet écat , ouvrit avec 
précipitation les rideaux du lit 
pour lui donner de l'air & pour 
la fecourir. Mais O furprife fa^ 
taie , funefte , afFreufe , le fein 
de la Princefle efl découvert ^ 
il reconnoît un figne qu*il ne 
peut méconnoître & qu'il a va. 
mille fois : il voit enfin un 
mafque parfaitement imprimé 
fur la poitrine de la Princefle 
évanouie , c'eil le même que 
fa Fille avoit apporté au mon- 
de en naiflant. QCiel injufte, 
cruel , s'écria-t'il en fe jettant 
fur fon épée , c'cfl: donc avec 
nion propre fang, que j'ai habî* 
té , c^eft donc-là ce que tu me 
deftinois? quoi j'ai été fi long- 
tems fans le pénétrer. En pro- 
férant ces mots, DomPëdre fe 
perce de deux coups mortels 
& tombe fur le corps de iba 
Epoufe infortunée. 

La 



L 



DE F E K. S9 

. La chaleur du fang du mal- 
heureux Dom Pédre, fit rêve* 
»k la Reine , elle jecta un cry 
horrible, en reconnoiflant Ton 
époux, & le voyant prêt d'ex- 
pirer , & ce cri eut la puif- 
fance de conferver encore pen- 
dant quelques inflans , la funef- 
te vie de ce malheureux Roi. 
Elle apprit par les plaintes qu'il 
proféra dans ces derniers tranf- 
ports , la caufe de cet eVén.e- 
ment & de fbn dé/efpoir : efle 
n'eut pas lieu d'en douter , en fe 
rappellant l'ifle déferte d'où 
elle avoit été enlevée par les^ 
Sauvages. Cette fatale & trop 
certaine connoijQTance la re- 
plongea dans l'état d'où elle 
fortoit & quand elle ouvrit les 
yeux pour la féconde fois, le 
malheureux Dom Pédre les. 
avoit fermés pour jamais. 

FIN. 
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GisB. CupERi, Confulis & Çanîerarii 
Daventrienfis v àc Elephantis in 
Nummis obvlis , Exercitatîones duae; 
quarum prima doeet quid Elephan- 
tis ab Alexandre Magna, poftvic- 
tos Perfas & In^s , captis ; deinde 
aliis qui ex India & -Êthiopia ad 
tanti Monarchae SuccelTores , Mgy^ 
ti , Afiffl , Syriae, & Macedonî»Re- 
ges, alloiqùe pervenerunt, faébim 
•fit. Altéra vero agitur de lifdem 
Beliuis, poftquam Romanis primo 
fuerunt vif», & Carthagînienfes A- 
fisquçRegesiisin Bellis, quas cam 
Vidloire Gentîum Populo geflèrunt, 
ufi funt ; atque adeô de Fortuna^ 
quam Romas & în Imperîo Romano , 
tam pace quam bello , & tam libéra 
Repubnca, quam Auguflîs ad clar 
vum"^ fçdentibus , fuerunt experts^ 
ace. PauliPetavii Antiguariae Sup» 
pelleftilis Portluncula ; & Ejufdem 

. Veterum Nummorum Gnoricma* 
Hagee CéfiL 17^6. cum pêOm pluth 
mus Figuris. FoU 

F^ERNi <Gabr.) Fabula Centum, ex 
Antiquia Autoribus delete , Car- 

nuoibu^ 
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. minibus explicatae, novifque ^re 

. incifis Iconibus adornatae. Lond. 
1743. cum centum nitidiflîmis Fiçu- 
ris. 4. 

ilfAiTTAiRE Index in Annales Typo- 

• graphîcos. Lmdini 1741. 2voL 4. 

De l Attaque ^ de la Defenfe desPla^ 
ces , par Mr. le Maréchal de Vauban. 
a la Haye 1737. & 1742- 2 vol, 
avec des belles Planches 4. 

La Cbrmique des Rois d'Angleterre^ 
écrite dans le Style des Anciens Hif- 
toriens Juifs , par Nathan Ben 

[ Saddi , Prêtre de cetts Nation: Lon- 

. dres 1743. 8. 

DiiïertaZion \Tbeologique ^ Critique^ 
dans la quelle on taçbe de prouver > 
par divers PaJJages des Saintes Ecri- 
. tures , que l'Ame de Je/us Çbrifi é^ 
toit dans le Ciel une intelligence pur a 
^ glorieufe , avata que d'être unie a 
un Corps Humain , dans le Sein de la 
Bienbeureufe Fierge Marie, Londres 

1739. 8. 
Hifiotre des deux Triumvirats, de-» 
puis la mort de Catilina , jufqu'a eel^ 
le de Cefar ; depuis celle de Cefarjuf» 

Îu'a cède de Brutus; depuis celle de 
huttés Jujqu'a celle d'Antoine ; NoU" 
velle Sditton^ augmentée del'HiJioù, 
re d'AuguJle , par Mr. de Larrey, 
a la Haye 1 746. 4 vol. la, 

Hifloir^ 
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Hiftoire de la Vît (^ des Ouvrages à 

François Bacon, Grand- Cbanceliet 

d'Angleterre ;^ Peinture exacte , quoi 

' qu* anticipée , de la conduite 6P du 

• renaerjement du dernier Minijîere; 
avec lés Portraits de Fr. Bacon 6f 
de ilOB. WALPOtB. a la Haye 

! I74?» 8. 

Hiftoire de la PcepeJJe: Jeanne. Haye 

1736." 2vol.fig. 8. 

Lettres , Mémoires (f Négociations de 
Mr, le Comte ûCEstrades , tant en 
qualité d" AmhaJJadeur ae S» M, T. C, 
en Italie , en Angleterre , f^ en Hol- 
lahde, que comme Ambajjadeur Ple^ 
nipotentiaire a la Paix ae Nimegue , 
conjointement avec Mr. C o l b e r t , 
i^ Comte rf'AvAUX,* aivee les Kepon- 
fef du Roi (f du ^ Secrétaire d*£tat; 
Ouvrage ou font compris rAcf^at de 
DuNKERQUE, (f plufieurs autres 
Cbofes' interejfantes. Nouvelle Edi- 
tion , dafis la quelle on a rétabli tout 
ce qui avoit été fupprimé dofiis les 

■ précédentes, Londres 1743.9 vol. 12. 

Matanasiana , ow, Mémoires Literai- 
res, Hiftoriques , 6f Critiques du 

' Do&eur Matanqfius: ^hH^Lyei'i^o. 
2 vol. 8. 

La Nouvelle Marianne, ou les Avan- 
titres de Madame la Baronne de ♦♦♦. 
a-la Haye. 1738. 10 Partie*. 8. 
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